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É P I T R E 

DÉDICATOIRE, 
A FRÉDÉRIC 
GUILLAUME II, 
ROI DE PRUSSE. 


Successeur d’un Héros, daignez 
recevoir fon Éloge 5 il eft le vôtre, 
puifque fes qualités revivent en vous, 
& que l’immortel FRÉDÉRIC II eft 
mort , avec la confolation de laifler 
un Héritier qui le recommencera 


* Exprefllon énergique de Frédéric II , en parlant 
de fon SucceiTeur. 
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approbation. 

J’ai lu, par l’ordre de Monfeigneur le Garde dps 
Sceaux , Eloge de Frédéric II , Roi de PruJJe , 
EleBeur de Brandebourg j & je n’y ai obfe^é rien qui 
m’ait paru devoir en empêcher l’imprelTion. Donné à 
Paris, le 14 de Décembre 1786. 



PHILIPPE DE PRÉTOT, 
des Académies d’Angers £> de Rouen, 
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E L O GE 

D E. 

F RÉ D É RIC II, 

ROI DE PRUSSE, 

Électeur dé Brandebourg. 

La tête qui s’élevoit fur l’Eurôpe, & qui avoit 
fixé fon admiration vient d’être abattue, mais 
la gloire qui l’entoura ett, parvenue à tous les 
peuples de l’univers ; la renommée a porté Ibn 
nom aux extrémités du globe , &c lès trompettes 
que ce Héros fit toutes fonner à la fois dans 
le cours de fon règne , y ont répandu fa fagefle , ' 

fes vidloires , &r Ibn génie. Ce génie qui mit 
en mouve'ment toutes les forces de la nature, 
qui dans fon agitation ébranloit les trônes, 
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r^pandoit l’effroi fur la terre ; & dans fon 
calme embéliflbit fa furface par la magie 
des arts, la vivifioit par les prodiges de Ibn 
gouvernement. 

Ombre illuftre , ombre du Roi dont la fagefle 
étonna l’univers , dont les viéloires fournirent 
les nations , qui fut fupérieur par le glaive , 
comme par le génie , dont la longue vie fe 
foutint conftamment dans la carrière de 
l’honneur , dont le règne ne fut qu’un ade 
d’héroïfme , fors pour un moment de la tombe 
où tout va s’anéantir fans exception, (car s’il' 
pouvoir y en avoir, c’eût été en ta faveur). 
Elève ton- fro n» —vénérable , ombragé de 
lauriers , pour recevoir un jufte tribut 
d’éloges ; tu ne peux y être infenfible, le 
Héros le plus modefte doit tenir au prix de 
fes travaux. 

Frédéric reçut de la nature un corps 
robufte & une ame de feu ; fes commencemens 
ne Rirent pas des préludes rians , ils furent 
ceux qui forment les grands hommes ; loin 
d’éprouver les douceurs , & les effets de la 
condefcendance paternelle, il eut à gémir fous 
un fceptre de fer, que le Monarque dont il 
tenoit le jour appéfantiflbit fur fa famille. Les 
duretés , les contrariétés qu’il effuya , affermirent , 
&T mûrirent de bonne heure ce génie naturel- 
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ïement ardent ; fon ame , loin de l’abattement , 
s’^puroitau creufet des malheurs, & acquéroit 
dans la folitude &: l’abandon , cette énergie 
qui fit l’étonnement du fiècle ; elle s’eflayoit à 
trouver des reflburces en elle leuje, à prendïe 
l’empire fur la fortune, à acquérir cette 
Philofophie ftoïque fupérieure ,(|iUx évènemens. 
Formé par les leçons de l’adverfité, inftruit 
par fes profondes méditations , par un génie 
qui lui révéloit les fecrets des fciences & des 
hommes , fon efprit s’éleva du fond de . fa 
retraite ; foutenu des ailes de l’imagination, 
.il franchit tous les obftacles, & parvint aux 
• extrémités les plus éloignées ; c’étoit Dédale 
enfermé dans le labyrintc, frémilTant à la vue 
de fes chaînes, les brifant à force de génie, 
bravant les defpotes , &c échappant aux fers 
de la tyrannie. S’il n’eût été que Prince, s’il 
n’eût eu que de la naiffance & des richefles, 
il étoit perdu , il fut tombé à l’entrée de 
la carrière , il eût végété dans l’obfcurité , 
& eût difparu dans la pouffière des fiè- 
cles. Mais Frédéric étoit doué. d’un courage 
invincible , d’une confiance à l’épreuve de 
tous les revers ; & lorfque la fortune , 
par un retour fubit , vint lui offrir un 
diadème , il s’en montra digne auffi - tôt , il 
annonça ce qu’il étoit, en faifant voir que 
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ce qui eût abattu tout autre, l’avoit élevé ; 

' que Ibn ame s’étoit redrelTée fous le fceptre 
qui avoit voulu l’abaiiïèr ; qu’il avoit fait de 
fes malheurs des leçons inlrruélives , de fa 
Iblitude un lycée, de là jeunelîe un âge mûr, 
&c de l’on intelligence un efprit jufte , élevé 
& philofophicÿie. 

Tel fut ce Roi, qui ceignit le diadème au 
fortir de la folitude & de la difgrace, en 1740. 
Epoque du règne le plus mémorable qui ait 
jamais honoré le trône. Le nouveau Monarque 
n’y fut pas plutôt monté, que fans y arrêter 
fes regards, il envifagea d’un valle coup-d’œil . 
les fciences immenfes du gouvernement, de la» 
guerre 8c de iïL_légi4l««<m, tous les moyens 
qui préparent la grandeur, toutes les routes qui 
conduilènt à la gloire , il étonna par la magni- 
ficence des plans qu’il déploya , la hardiefle 
des projets qu’il traça. 11 parut Philolbphe, 
grand Prince, heureux guerrier dès le moment 
où il délira' de l’être. La Prnflè, qui jufqu’alors 
ne s’étoit agitée que dans ' l’obfcurité , avoit 
cependant un relfort interne, qu’elle tenoit de 
fon climat 8c du caraélère de fes habitans. 
Mais il falloit pour qu’il pût déployer fa force 
qu’il lût tendu par un homme de génie : ce 
fecret fut connu de Frédéric , 8c fa main 
donna aullîtôt. le jeu à ce gr.and relfort. Ce fat 
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au fpedacle d’un début aullî fier^ quon ùja 
prédire que fcs Généraux ne * feraient que fes 
Aides-de-camp ^ fes Miniflres fes Secrétaires j 
des circonftances heiireufes le mirent à portée 
de )uftifier fur-le-champ la hardiefle de cette 
prédidion. 

Le règne des Céfars Autrichiens , que le glaive 
du Prince Eugène avoit rendu fi formidable au 
commencement du fiècle , étoit écoulé ; la mort 
avoit tranché les jours du dernier, & une nouvelle 
Dynaftie Impériale s’élevoit en Allemagne-: 
dans ce changement de Princes , chaque' 
Puiflance fit valoir fes prétentions i chacune 
crut la confufion- qui régnoit , favorable à 
l’exécution de fes deffèius. Des ligues * des 
projets , des traités de confédération , des 
préparatifs de guerre occupent toute l’Europe. 
Pendant qu’on délibère, Frédéric plus prompt 
qu’aucun, tombe fur la .province prétendue 
de tout temps par la maifon ; il regarde leS 
renonciations de fes A'ieux comme des ades 
honteux , didés par la puilfance &r arrachés à 
ht foiblelTe, il fait revivre fes droits avec des 
foldats &: du courage. Les vaftes Etats polTédés 
par l’héritière d’Autriche , l’appareil de lès 
forces , la garantie d’autres Monarques , lui 
parurent un fpedacle plus gigantelque que 
formi^jible y il crut qu’il étoit poflible d’ébranler 
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cette puiflance avec des armées peu nombreufes, 
mais aguerries , bien commandées , & il 
n’oublia rien pour préparer à la vidoire fes 
troupes, déjà recommandables par leur difci- 
pliue ; il prend l’eflbr du côté de la Siléfie, 
au milieu des glaces &: de la rigueur de l’hiver ; 
l’Aigle pruffien , déployé devant fes légions , 
femble précéder une armée romaine j elle 
l’étoit en effet par l’ordre & le courage. A 
cette nouvelle, l’Autriche frémit d’indignation, 
& ordonne à les généraux d’aller la venger de 
l’infulte faite à fa couronne, par une armée, 
où l’on comptoit à peine dix-huit mille corn- 
battans. Le fuccès ne répondit, ni à fes ordres, 
ni à fon attente r l’Infanterie pruflîenne déjà 
animée par ce génie militaire , & affujétie a 
cette dilcipline, qui la rendit depuis le modèle 
de celles de l’Europe, renverfa les bataillons 
autrichiens , &: rendit à jamais célèbre le 
Aamp de bataille de Molvits. L’Allemagne , 
à cet évènement , conçut la plus haute idée 
du Prince qui commençoit ainfi , elle prévit 
dès - lors que Frédéric alloit renouveller dans 
fon fein les fcènes fanglantes que Guftave y 
avoir joué dans le fiècle précédent , & 

l’Europe fentit tomber un poids de plus dans 
fa balance. 

L’Autriche humiliée , court à la vengeance ; 
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une armée plus formidable s’avance contre *le 
vainqueur ; alors il emportait fës places ; il 
marche auflîtôt à ces nouveaux ennemis. Le 
nombre leur ftit inutile , ne fit qu’accroître* 
la douleur de, leur défaite. La difcipline, la 
difpofîtion de l’armée pniffîenne , la fupériorité 
de fon feu la firent triompher une fécondé 
fois, & ajoutèrent aux lauriers de fon Roi. 

Le découragement alors s’empara de fes enne^ 
mis , ib lui cédèrent ce qu’il réclamoit , ce \ 
que fon épée lui avoît déjà donné. Tel fut le 
fuccès &: la gloire de fès premières armes, il 
s’étoit de longue main préparé ce triomphe 
dans la folitude. 

Le rameau de la paix eft bientôt brifé, & 
le flambeau de la guerre fe rallume entre deux 
puiflances , dont l’une a fend les forces , & 
l’autre a été obligée de céder malgré la 
fupériorité de fes titres, & l’étendue de fes 
domaines ; mais Frédéric avoit mis les inftans 
à profit ; fes moyens s’étalent accrus avec fes 
Etats, fa difcipline militaire avoit été pouflee 
à un nouveau point de perfedlion. Déjà il figure 
fur le théâtre de la guerre avec l’appareil des 
grandes puiflances ; la Bohême tremblante le 
voit arriver , non comme la première fois , 
fuivi de dix-huit mille hommes, mais à la tête 
de quatre-vingt mille. La viftoire précède lès 
étendars ; tout plie devant le conquérant ; déjà 
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il*eft aux portes de la capitale, une armée 
entière enfermee dans (es murs s’y croyoit en 
fiirete, la place eft prife avec fes nombreux 
•<lefènlèurs , & •! arrivée d’une armée autri- 
chienne, loin, de faire changer la fcëne, ne 
fert qu’à augmenter par fa défaite le triomphe 
du vainqueur. 

L Angleterre , la Hollande , la Saxe , font 
unies à l’Autriche, leurs guerriers combattent 
pour fa querelle ; le chef de la nouvelle 
Dynaftie Impériale le devient de cette ligue 
puiflante ; mais au moment où fon inaugu- 
ration dans Francfort femble devoir infpirer la 
crainte, dans cet inllant où il promet du haut 
de Ibn trône ,'"dr^éprimer les ennemis de 
l’Empire, le Pruffien met en fuite fon armée, 
enfanglante les fources de l’Elbe, &: couvre 
les rives du fleuve des bataillons autrichiens, 
moilTonné» par le glaive du vainqueur. 

. Cette époque fanglante , nous rappelle ce 
temps où la France, alTociée à fes périls, le 
fut a fes triomphes ; où notre Monarque , 
vainqueur de la ligue à Fontenoy, lui envoyant 
faire part de fes fuccès , Frédéric voulut que 
1 Ambafladeur portât en retour une nouvelle 
auflî glorieufe. Cet envoyé de la vidoire fut 
témoin de celle du Roi , & chargé de 
l’annoncer à fon maître : mais Frédéric s’y 
regarda tellement obligé^ qu’il envifagea la 
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"défaite de l’armée qui lui étqit oppofée, comme 
le payement d’une dette d’honneur envers fon 
allié, auffi la lui annonça-t-il commail’acquit 
de la lettre-de-change qu’il avoit tirée fur lui 
à Fontenoy : il eût regardé comme un tache 
à fa gloire, d’avoir moins fait pour la caufe 
commune que fon confédéré. 

Les revers de l’Autriche s’accumuloient , fa 
réfiftance multiplioit fes défaites ; les armes du 
Roi étoient viélorieufes dans toutes les mains., 
Drefde fut témoin du carnage que fes Généraux 
firent a fès portes, des Saxons & des Impériaux. 
La viftoire confiante fe déclaroit paditout en fa 
faveur. L’Empire fentit cet afcendant, démontré 
par tant de funeftes épreuves, il fît la paix, &c 
fon ennemi conferva, pour fruit de fes vidoirês, 
fes lauriers & la Siléfie. 

Redouté de fes voifîns, admiré dt l’Europe, 
chéri de ’ fes fujets , il commence fa carrière 
pacifique , &r prend les fciences pour guides , 
il les appelle de toutes ' les parties du monde j 
femblables à des miniftres éclairés , chacune 
prend fon 'département. L’aftronomie , affife 
fur les tours des Vandales , s’empare de ce 
ciel nouveau ; une jurifprudence lumineufe &c 
concife, aflbrtie à l’elprit de la nation, chafle 
la barbarie des tribunaux gothiques. L’agri- 
culture vivifie ce fol, jufqu’ alors inculte & 
fauvage j des moiffons dorées ont remplacé les 
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bruyères , & les bœufs de la charrue ont 
fuccédé aux bêtes fauves qui erroient dans ces 
délèrts. ^’architedure élève fur les coteaux des 
villages & des bourgs (*) nouveaux ; ici elle 
change les villages en villes , là elle métamor- 
phofe les mailbns en palais. Le commerce, 
appelle du haut de ces remparts ♦naiflans , 
accourt dans un Etat où l’induftrie eft 
en adion. L’Afie étonnée , voit arriver les 
vaiflèaux d’Emden , apprend que le Bran- 
debourg eft devenu un pays de navigateurs. 
L’académie de Berlin , animée par l’efprit > 
du Monique, le difpute aux plus célèbres 
de l’Europe. Le Pruffien abl'ent , ne fe 
reconnoît_ plus à_fon, arrivée , il s’imagine 
être en Italie, en France, ou dans les plus 
belles contrées de l’Allemagne, il cherche fa 
trifte patri* &: ne la trouve pas ; il fe croit 
tranlporté à ces temps de féerie ou les chan- 
gemens de décoration étoient lî prompts ; il 
ne voit dans ces prodiges que le génie de fon 
Roi qui a changé fon royaume comme un 
autre fait fon palais. L’étranger témoin d’une 
de ces grandes fcènes, que la nature amène 
rarement fur la terre , obferve dans le filence de 
l’admiration cette rapide &r brillante métamor- , 

♦ (*) On compte environ éoo, tant Villages que Bourgs, 
bâtis fous le règne de Frédéric. ^ 

A 


bigriized by Google 


( *5 ) 

phofè ! & l’univers apprend , que les arts viennent 
d’être tranfportés du midi au nord , & qu’ils y 
fleuriflentfous le fceptre paternel du Prince, dont 
l’épée étoit auparavant fi redoutable. 

Dans cet eflbr des arts , au milieu du bonheur 
des peuples , au moment que la renommée an- 
nonce à tout l’univers la fagefle de Frédéric , fes 
glorieufes occupations , l’heureux changement 
de fes Etats i tandis que le génie de la création 
agite fes ailes brillantes fur les bords de la Sprée , 
un orage politique gronde fourdement dans 
l’Europe, & allume un des plus terribles incendies 
qui ait ravagé la terre. Cet orage , né de la 
réunion de grandes puiflances , devoir fondre 
fur la tête de Frédéric ; la gloire de fon Etat 
naiflant , le nerf de fa conftitution , le vol 
qu’il prenoit, avoient fait ombrage à d’autres 
Monarques. Leur défiance avoir enfanté la ligue 
la plus puilTante qui ait exifté dans cette partie 
du monde. 

Les Monarques qui compofèrent, cette for- 
midable confédération , qui renouvella dans 
l’Allemagne , les fcènes fanglantes de cette 
afffeufe guerre de trente ans qui la dévafta, 
dans le fiècle dernier, furent les plus puiflans 
de l’Europe. Le nouvel Empereur de la Dynallie 
de Lorraine , dont le fceptfe uni à celui de 
l’héritière d’Autriche, s’étendoit fur les royau- 
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mes de Bohême & de Hongrie , & fur une 
partie de l’Allemagne & de l’Italie ; l’Impéra- 
trice des Rufles , dont la domination en Europe 
comme en. Alîe étoit plus étendue que celle 
d’aucun autre Empire. Le I^i de France , 
dont les armes avoient triomphé dans la guerre 
précédente , de tous les Potentats qui l’envi- 
ronnent, Les Cercles de l’Empire. Enfin, les 
Rois de Pologne & de Suède. Mais ces dernières 
puiflances ne repréfentoient plus à cette époque, 
♦ que par leurs trophées pafles. La dégradation 
de ces Etats arrivée fucceffivement , eft ‘même 
parvenue depuis à Ibn comble pour l’une de ces 
puiflances, tandis que J’autre aflèz heureufe pour 
rencontrer un RoLdont la main a remonté le 
reflbrt qui fait marcher la machine politique, 
eft fortie de fon état de ftagnation. 

Terrible Ipedacle dont le fouvenir fait 
encore frémir! l’Europe foulevée fond à la fois 
fur ce Monarque ; le nord &: le midi vomiffènt’ 
des armées ; les Princes de la terre , ligués 
. contre un d’entre-eux, déploient toutes leurs 
forces , ils indiquent de leurs fceptres le lieu 
où doivent le rendre ces innombrables com- 
battans } les provinces qu’ils vont ravager , le 
trône qu’ils doivent renverfer. Le citoyen de 
tous les états, qu? s’étoit extafié d’admiration 
au récit des exploits & des vertus de ce 

Prince. 
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Prince. Le philofophe qui avoit fouri en le 
Voyant morfter lur le trône , &r avoit fondé 
fur lui les plus belles efpérances; tous les cœurs 
généreux , qu'un mouvement de reconnoiflance 
intérelToit en faveur d’un Roi qui confidéroic 
les hommes , gémiflent fur fon fort & déplorent, 
d’avance fa ruine , qu’ils regardent comme 
inévitable. Mais quel retour inopiné furprend 
auflî - tôt ! Frédéric , femblable au lion que 
des chaifeurs veulent entourer , n’attend pas 
qu’on l’attaque ; quelques nombreux que Ibient 
(es ennemis, quelques grandes que foient leurs 
reffources, il fond fur eux, & déconcerte leurs 
mefures par les coups les plus hardis & les 
plus imprévus , il vole à la place où étoit 
enfermé le traité dans lequel tant de Princes 
avoient juré fa perte. Les portes de fer, la 
fermeté plus forte encore d’une grande Prin- 
cefle , qui oppofoit fa perlbnne comme un 
rempart au fecret de tant de Rois , ne peuvant 
empêcher -qu’il ne foit expofé au jour ; le fer 
eft brifé par ordre du Monarque, fon bras 
dérobe au danger, l’Héroïne qui s’y oppofoit 
en l'éloignant du paflage des armes, &■ en 
joignant les égards à la fermeté. Le fatal 
traité eft dans fes mains , il connoît fes en- 
nemis, il eft dans leurs provinces, il emporte 
leurs places j une de leurs armées a déjà palïe 
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fous le joug ; l’Europe apprend avec furprifè 
que c’eft chez les Rois confédérés , que fe fait la 
guerre , & que leurs immenfes préparatifs 
n’aboutiflent qu'à défendre leurs Etats. Dès-lors 
le luxe des Cours eft bannf de la tente du 
Monarque ; bravant les injures de l’air &c 
l'intempérie des faifons ^ partageant avec fes 
foldats , leurs travaux , leurs dangers , & leur 
frugalité 5 veillant fur foh camp pendant leur ■ 
fommeil ; dévoué fans réferve au rôle de 
guerrier , il le remplit pendaTit fept ans , 

& étonna fes ennemis par fon courage, en 
même-temps qu’il fervit de modèle aux liens. 

Au milieu de ces fcènes d’agitation & 
d’horreur , la marche^ de l’adminillration ne 
foufffit pas de celle des armées, l’une ne fit 
rien perdre à l’autre ; on vit tout-à-la-fois 
renfermé dans le camp de Frédéric le tribunal 
de la jullice, le cabinet du miniftère, le foyer 
de la guerre , & le deftin de la Prulïè ; les 
confeils fuccédoient aux batailles , les plans 
d’utilité publique à ceux des campagnes ; les 
audiences aux exercices , les oracles de Thémis , 
au tumulte des armes. La roue du gouverne- 
ment roulant fans interruption, les yeux du 
Roi , également fixés fur la guerre & fur les 
aflFaires, excitèrent l’admiration de fes fujets, 

& des étrangers. 
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Mâis Torage ne fait qu’accroître j les armées 
des alliés fe fuccèdent, un corps battu eft 
remplacé par d’autres plus nombreux , c’eft 
l’hydre dont les têtes renaiflènt , &r fe 
multiplient fous le fer qui les moiflbnne. Les 
revers viennent fe mêler à travers les vidoires 
du Roi. C’eft dans ces momens de l’abandon 
de la fortune qu’il paroît vraiment grand j 
c’eft alors qu’il fait voir combien il lui eft 
fupérieur , & qu’il prouve que fa force eft 
en lui - même. ‘ 

Vainqueur jufqu' alors, il avoitvu la fortune 
par un retour inoui , lui faire ^jerdre en 
feul jour le champ-de-bataille de Kollin , &c 
la capitale de la Bohême, prête à tomber fous 
fes armes. Il fuyoit, &r la Silélîe abandonnée 
^toit la proie de l’Autrichien vidorieux. Dans 
cette crife terrible , un nouvel orage vient 
fondre d’un autre côté fur fes fEtats , déjà 
aflaillis au nord par la Ruflîe & la Suède, 
Cet orage étoit l'armée des Cercles , formidable 
par fa réunion à celle de France. Ces troupes 
confédérées fembloient devoir porter le dernier 
coup à Frédéric , & confommer fa. ruine. 

Au fpedacle d’un Roi magnanime, entouré 
par de nombreux ennemis , que la mort &: la 
vidoire pourfuivent, auquel elles ont aflîgné 
un champ-de-bataiUe pour tombeau, l’Europe 
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jette un coup-d’œil .avide fur la fcène. Le 
he'ros ne s’oublia pas ; arrivé à ce degré 
extrême de fa mauvaife fortune , les talens 
qu’il déploya furent fupérieurs à fon acharne- 
ment. Tout ce que peuvent le courage & le 
génie réunis , fut employé , & l’indignation 
augmentant fa hardielTe naturelle il enfante 
le plan qui doit humilier fes ennemis , c’eft 
dans la polîtion la plus défefpérée que fa main 
pfe le tracer. Déjà l’armée de France 
d’.\llemagne eft arrivée fur le champ de bataille 
de Rosbach ; un ordre nouveau , une manœuvre 
fç^vante femble annoncer la volonté du Dieu 
des combats, l’étonnement fe répand & prépare 
la défaite. Le JFrançois- & l’Hévétien veulent 
en vain s’oppofer à la viétoire,. & aux deftins 
conjurés contre-eux ; des corps entiers dédai- 
gnent de racheter leur vie par un pas en 
arrière : les §liefs & les foldats roulent enlèmble 
dans la pouflîère } une ruine totale alloit être 
le prix de leur fermeté , fi le Général n’eût 
eu le courage de venir les arracher de 
ce champ de bataille malheureux. C’étoit 
l’honneur national, luttant contre les prodiges 
de la ta’élique. 

La trompette fonne au milieu de la viéloire, 
déjà les enfeignes prennent leur vol, &c l’armée- 
court à un nouveau triomphe, L’Autrichien, 
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vainqueur un mois auparavant, voit arriver 
fon rival en Siléfie , il apprend fa vidoire , 
& tombe auffi-tôt fous fes coups j fa formi- 
dable armée eft détruite, le champ de bataille 
de Liffa eft fon tombeau, la Siléfie eft reprife, 
la Bohême eft menacée , & les ennemis de 
Frédéric font à leur tour dans la frayeur & 
eonfternation. Dans cette immenfe carrière de 
travaux, au milieu de tant de dangers re- 
naiflans, quel dut être l’efiroi de fes fujets ! 
^ combien de fois ils durent trembler pour fey 
^urs ! à quelles craintes &: à quelles inquié- 
tudes la PrulTe &c fon alliée ne durent-elles pas 
être en proie ! Cette alliée étoit une puilTance 
qui étoit auflî plus remarquable par le génie 
de fes miniftres, le couragé de lès guerriers, 
que par fes propres forces. 

Depuis la chute de Tyr & de Carthage le 
monde n’avoit pas vu, de fpedacles pareils à 
celui que donna l’Angleterre vers le milieu de 
ce fiècle; elle couvroit les mers de fes vailTeaux , 
fon pavillon vainqueur étoit arboré dans tous 
les ports de l’univers ; le commerce aflervi fous 
fes loix venoit régulièrement lui payer dans fon 
île le tribut de toutes les nations ; fes naviga- 
teurs intrépides aflbciant la gloire à l’intérêt , 
répandoient d’une main la corne d’abondance , 
& levoient de l’autre le voile qui couvroit le 
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refte du globe : il ne manquoit à cette fuperbe 
puiflance que d’humilier fa rivale. Dominant 
fur les mers, elle chercha un allié qui eût l’Em- 
pire de la terre ; cet allié fut le héros Pruflîen -, 
il jultifia le vœu de cette aflbdation , & fit 
aflaut de fuccès avec fon confédéré ; les tré- 
fors de la nation induftrieulë furent ouverts 
à la nation guerrière , &c les moyens fe réuni- 
rent au courage : la vidoire s’attacha dès lors 
à ce parti , & faivit conftamment fes drapeaux 
fur les deux élémens 5 mais le Pruflîen eut le 
plus lourd fardeau à fbutenir le poids du Con- 
tinent fembla devoir l’écrafer. 

L’Europe , lesj^eux %és fur une guerre aufli 
difproportionnée , ne pouvoir concevoir un pa- 
reil, évènement, ni croire que des eflforts aufli 
extraordinaires puflènt durer plus long-temps ; 
elle penfoit que Frédéric avoit aflez fait pour 
fa gloire en luttant contre tant d’ennemis , 
& elle faifoit des vœux ardens pour la paix 
qu’elle envifageoit comme le feul moyen de 
fa confervation. La guerre au contraire con- 
tinue malgré ces vœux pufillanimes ; le roi 
redoublant de courage & d’adivité , fem- 
ble s’élever au-defliis des forces de la nature, 
& bat de tous côtés fes ennemis , foit qu’ils 
veulent pénétrer dans fes états , foit qu’il entre 
dans les leurs. La Saxe voit de nouveau l’ar- 
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méè autrichienne fuir fous les murs de Torgau 
&: le vainqueur pourfuivre fes débris ; ces vol- 
cans de bronze qui vomiffbient la foudre du 
front de cette armée , ne tonnent plus que pour 
favorifer fa retraite ; leur protedion ne la ga- 
rantit pas ; l’Elbe qu’elle franchit lui devient 
d’un fecours plus efficace. Appuyée fur fa rive 
comme fur un rempart, fon œil fe promène 
avec douleur fur fes plaies ; elle compte fes 
pertes ; elle voit fon Général atteint d’un plomb 
meurtrier , abandonnant, le commandement , 
fes principaux officiers , la moitié de fes foldats 
tués ou prifonniers , fes étendars flottans fur 
l’autre rive dans la main de l’ennemi' &c fon 
canon tonnant fous lès ordres.Tandis que l’armée 
autrichienne vient s’enfevelir dans les champs 
de Torgau , & que Frédéric chalFe de la Saxe 
les débris de ce corps qu’il a anéanti , fon frère 
le glorieux compagnon de fes vidoires , vain- 
queur à Freyberg , pourfuit fes ennemis dans 
la Bohême &c dans la Franconie. L’Europe qui , 
fept ans auparavant, avoit frémi de la polî- 
tion de Frédéric , entend fonner de toutes p*ts 
la retraite , & voit avec furprife les armées des 
Empereurs & des Rois hgués, battues, épou- 
vantées , fuir dans leur pays , y relier fur la 
défenfive , tandis que le redoutable monarque , 
maître du champ de bataille , préfentant par- 
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tout un front vidorieux & menaçant, les tient 
dans la crainte ,d’un ennemi , dont on a 
eflliyé les coups , &r qui fait trembler à la vue . 
des nouveaux alTauts qu’il prépare. 

Cette guerre étonnante , dans le cours de 
laquelle ce Roi renverfa pendant lêpt ans les 
forces des puilfances les plus formidables , ré- 
para , par les prodiges du génie & du cou- 
rage , les plus grands malheurs, foutint leul 
l’effort confiant des plus grands potentats dans 
tin pays ouvert , fans défenfè , fans autre rem- 
part que fës armées , a rendu ce fiècle muet 
d’étonnement , 6c fera pour les fuivans un 
prodige inconcevable, fur-tout quand rappro- 
chant cet incon->préhenfible évènement de l’épo- 
que où il s’eft paffé , on le trouvera placé dans 
le fiècle éclairé où l’homme a partagé l’air 
avec l’aigle » en a fait fon domaine , a forcé 
le feu à être fon guide dans les plaines aeriennes , 
a défarmé le ciel & bravé fa foudre , a exercé 
fa puiflance & fes arts dans les profondeurs de 
la mer , où s’élançant hors de fa fphère , il a 
découvert de nouveaux aftres , & connu le 
méchanifme des rouages céleftes , dans le fiècle 
enfin où il a pris pofïèffion de tous les élémens, 
approfondi la nature & perfectionné les arts. 

Gloire des Grecs & des Romains , mémoire 
des Rois qui remontent aux temps les plus 
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reculés , vous êtes furpaflee ! Qu’on cefle de 
vanter les exploits de Trajan , la valeur de 
Marc-Aurele &c de Julien ! qu’on ne cite plus 
pour modèles de la fcience militaire Epami- 
nondas, Annibal &: Pyrrhus ! difparoilîèz dra- 
peaux que déployèrent dans la Germanie Armi- 
nius , Charlemagne & Guftave ! Frédéric en 
a déployé de plus glorieux encore ; ils ont été 
guidés par une main plus lavante ; les ennemis , 
contre qui ils furent élevés , étoient plus aguerris 
& plus puilTans , &: les campagnes auxquelles 
ils ont prélidé , ont été tracées par un génie 
plus vafte. Depuis Céfar aucun Prince ne s’eft 
rendu aulîî remarquable par la célérité des 
marches , l’art des campemens , la vigueur des 
adions , la hardiefle des entreprifes ; nul n’a 
plus brillé en même -temps par les lettres & 
par les armes. 

Si cette guerre a lailTé fur la terre des traces 
profondes de fes ravages , elle y a auffi laifle 
cette grande leçon , qu’un royaume bien admi- 
niftré peut fuffire à tout, puifque ce Roi fou- 
tint la plus terrible & la plus ruineufe fans 
s’endetter , & que fes états floriflans aujourd’hui 
n’ont pas de befoins , mais un tréfor que la pro- 
fiifion n’entama jamais. 

O Rois,! quelle grande' vérité vous a démon- 
tré ce Monarque ! Pour rendre fa couronne 
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prépondérante , pour élever fon trône au-defflis 
des autres , ce n’eft pas aflez du nombre de fu- 
jets & de provinces , il faut les qualités qui 
conftituent les grands hommes ; le titre de hé- 
ros l'upérieur encore à celui de Roi ; la confidéra- 
tion tie fe mefure plus fur l’étendue des pof- 
feflîons, mais fur la grandeur du Monarque. 
Il imprime là force fon génie fur les Etats, 
&• la puiflance qui réfulte de ces moyens 
généreux eft l’écueil des plus grands potentats > 
car ce n’eft pas la terre , mais les hommes , 
mais la trempe de leurs âmes qui font les 
Empires victorieux. 

La paix fuccède enfin à ces violentes fecoulïès, 
à ces fcènes de carnage ; les armées des Empe- 
reurs , des Rois & des Princes rentrent dans leur 
pays ; elles y répandent les louanges de leur 
vainqueur; il eft célébré chez fes ennemis avant 
que d’avoir entendu les exprelfions de la recon- 
noiffànce & de l’admiration de fes fujets. Pruf- 
fiens , c’eft dans Berlin qu’il va fixer ces deux 
fentimens ; aux drapeaux fanglans fufpendus 
aux voûtes de vos temples-, vont fuccéder les 
chef-d’œuvres des arts , les prodiges du génie , 
les monumens de la bienfaifance , & ce bien 
fi cher à tous les hommes connu fous les noms 
de juftice & d’adminiftration. Les fommes 
prodiguées pour la catife de votre Roi , font 
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arrêtées dans leur cours ; les impôts , dont 
l’admiration excitoit au payement en faifant 
taire le bel'oin, dont vous regrettiez l’épui- 
lèment qui vous en interdifoit un nouvel 
emploi , n’exiftent plus. Le canal qui les 
conduifoit à la guerre eft rompu, les ordres de 
leur levée font révoqués , les titres de leur per- 
ception font la proie des flammes , le Monarque 
couronne fes vidoires par ce feu allumé de fes 
■mains , & cette flamme excitée par le fouffle 
de la vertu & de la fenfibilité , fut un feu de 
joie pour toute la nation. O preuve fublime de 
la reconnoiflance du prince, combien tu dûs 
exciter celle de lés fujéts , reflèrrer les nœuds de 
la confiance publique & de l’amour des peuples 
& du fouverain. 

Ce règne tranquille ne*fut plus qu’une fuite , • 

de profpérités ; le tableau de l’hiftoire ne pré- 
fente que deux objets : la fagelTe du roi & la 
félicité des peuples. La Prulïè , formidable au 
-dehors*, préfentant fans celTe un front mena- 
çant , jouiflbit du bonheur que répandoit fur 
elle la main bienfaifante de fon fouverain ; 
elle s’éleva au rang des plus grandes puiflances ; 
elle devient prépondérante par fes forces, par 
f effroi qu’elle infpiroit & par le fouvenir des 
grandes chofes qu’elle avoir faites. Le miniftère 
<ie Poftdam avoit une influence marquée fur les 
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autres cabinets de l’Europe , & donnoit le branle 
à la roue du corps politique. Les trois princi- 
paux évènemens qui agitèrent l’Europe depuis 
la paix de 1763, jufqu’à la fin de l'on règne, 
portèrent l’empreinte de ce Iceau dominant. 

1“. L’anarchie qui détruit les forces des Etats 
en les divilànt , avoit anéanti celles de la Po- 
logne ; ce n’étoit plus cette puifîance qui avoit 
donné la loi à la Ruflîe , repoulTé les Ottomans 
& l'auvé de leur joug l’Empire germanique. 
Les fiècles des Sigifmond & des Sobieski étoient 
écoulés , la gloire de leur royaume avoit pafle 
avec eux , fa foiblefle contraftoit avec la force 
de les voilînSj des prétèntions indécifes furent 
réglées fuivant les polirions refpedives, l’Etat 
le plus foible expia par les retranchemens les 
plus douloureux les vices de fon gouvernement. 
Cette grande leçon apprendra à jamais aux Em- 
pires qu’il faut favoir lè faire refpeder , & qu’il 
faut être redoutable quand on a des voilins qui 
le font. Dans ce partage fameux , Frédéric re- 
nouvella aux yeux de l’Europe la fcène que 
Marc-Antoine avoit donnée au monde , lorfque 
ce héros du Triumvirat partagea avec fon glaive' 
l’imivers en trois parts. 

i*-’. La torche funéraire du dernier Eleéleur 
de Bavière rallume le flambeau de la guerre 
•en Allemagne ; déjà Frédéric a tiré l’épée i 
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il marche à la tête de fes armées ; la 
Bohême, qui l’avoit vu près de quarante ans 
auparavant , frémit en le voyant de nouveau 
dans fon (ein. Un Prince doué d’un génie aââf 
& réformateur ell palTé fur le trône des Céfars , 
Frédéric trouve un rival & l’Europe en fulpens 
voit deux puiflances éclairées & formidables , 
s’ébranlant pour fe précipiter l’une fur l’autre i 
mais la paix veut triompher des armes. Heureu- 
lèment les deux rivaux Ibnt pins jaloux du bon- 
heur de leurs fujets que de trophées fanglans ; tous 
deux philo fophes ils fe connoiflènt en gloire ; les 
honunes font enfin comptés pour quelque chofe, 
leur bien l’emporte fur les lauriers des Rois, 
eux-mêmes en font le facrifice ; attentifs aux 
invitations de la philofophie , à_ la 'voix de la 
fagefle qui fe fait entendre à la fois des extré-> 
mités du nord & du midi , ils fufpendent leurs 
débats î tous deux appuyés fur leurs armes , ils 
écoutent les conditions que leur dide Thémis 
par l’organe des deux plus refpedablesi médiat 
teurs. L’épée rentre dans le fourreau , les pré-? 
tentions font réglées , la Saxe , protégée par 
Frédéric , eft fatisfaite & l’univers applaudit aux 
juges. Quels étoient donc ces miniftres fublimes 
qui impofoient filence à Mars & à Bellone , & 
arboroient le rameau de la paix fur les champ? 
4e bataille ! . . , , 
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C’étoit au midi le puiflTant dominateur dej 
Gaules , placé fur le trône de Charlemagne ; 
il afpiroit à être le bienfaiteur de cette Alle- 
magne, dont l’autre fut le conquérant; il ven- 
geoit à la fois fur l’océan le commerce ufurpé , 
affuroit dans le Nouveau monde , à un peuple 
généreux , le tréfor de la liberté & faifoit taire 
la difcorde , &r le canon dans l’ancien. 

Au Nord fc’étoit une Héroïne , digne héritière 
du vafte Empire de Pierre le Grand ; fa main 
en tenoit les rênes avec la même fermeté ; élevée 
fur les trophées des Mufulmans , elle avoir conçu 
le projet défaire fleurir dans l’Europe, à l’ombre 
> de k paix, ces arts qu’elle protégeoit en Ruffie. 

5*’. L’Anglois que nous avons laifle en pof- 
feffion du trident de Neptune , embfalTant l’uni- 
vers de fa puiflance , voyoit alors la fortune 
inconftante favorifèr fes ennemis. La France 
s’étoit renouvellée avec fon roi. Dans fa vi- 
gueur elle écrafa fa rivale de fon choc , fé- 
para du tronc le bras qu’elle étendoit en Amé- 
rique & lui fit expier fes triomphes pafles. Son 
miniftère aux abois invoquoit le héros du nord 
comme fon ange tutélaire. Vaines prières! la 
fortune a mis des bornes aux fuccès des em- 
pires ; elle a voulu que l’inftant de leur éclat & 
de Ifeur grandeur fût prefque toujours voifin.de 
celui de leur décadence; la nature leur a donné 
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des phafes comme aux corps céleftes ; les ri- 
chelTes 6c la puiflance de l’Angleterre avoient 
excité fon orgueil; fa hauteur avoir indigné 
ies alliés 6c indifpofé tous les efpritS. Frédéric 
ne s’écarta pas de fes intérêts ; il vit que l’abaiF 
fèment de fon ancien allié étoit utile au bien 
de l’Europe , à celui de lés fujets , à l’honneur 
des peuples 6c à l’avantage du commerce. La 
noblefle 6c le défintérelfement du vainqueur 
lui parurent un contrepoids à fes fuccès ; il y 
qjpplaudit en filence , 6c par fa politique main- 
tient l’équilibre , aflure le bien de l’Europe 6c 
la liberté des mers. Il étoit du deftin de ce 
prince d’être grand même par fon inaêtion. 

Les temps de guerre 6c de viêloire font 
écoulés, le tumulte des armes a celle, le calme 
a fuccédé aux plus violens orages 6c la vieilleflè à 
une jeunefle adive 6c redoutable ; Frédéric fe 
retrouve fous les rides comme fous les traits du 
bel âge ; l’homme s’eft affbibli , mais le héros 
eft dans toute là vigueur. Au lieu de ce guerrier 
indomptable, frémiflant au fon de la trompette, 
c’eû un vieillard dont les cheveux blancs 
& la fageflè infpirent le refped , tandis que 
fes armes pofées à fes pieds font naître la ter- 
reur 6c pénètrent de crainte par le fouvenir 
de ce qu’elles ont fait autrefois. Le fceptre de 
iulUce eft dans la main qui tenoit l’épée de la. 
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viftoire ; elle eft prête à y revenir au premier 
fignal de la dil'corde. C’elt ainli que ce Monar- 
que , lur Ibn déclin , paroît auffi redoutable ôc 
plus illuftre encore que dans le milieu de fa car- 
rière. La fageflTe &c l’équité liègent à coté de 
fon trône , la gloire le couvre de lès rayons &c 
rend le Monarque plus intéreflant à melure que 
s’approche le moment où il va en defcendre. 
Ses peuples , qui n’ont plus qu’un moment à 
le pofl'éder , gémiflent d’avance fur la perte dont 
ils font menacés > comme s’il vouloit fe rendj^ 
encore plus digne de leurs regrets , il redouble 
de Ibins &r d’attention. Son temps , ce temps que 
la mort va lui ravir ; il prend à tâche de n’en 
rien lailîèr perdre^ de l’employer comme le der- 
nier bien qu’il puiliè faire à lès fujets. Ses ac- 
tions les plus ordinaires leur deviennent toutes 
précieu fes , fes occupations n’ont rien qui ne les 
intérefle , lès réponlès Ibnt autant d’oracles 8c 
lès ordres autant de difpofitions dièlées par 
l’équité. t * > 

Son dernier regard fe tourne fur les malheu-. 
reux , fa main mourante leur tend des lècours 
&: éloigne le fafte de fon tombeau : il con- 
ligne ces deux fentimens dans l’ade dépolitaire 
du dernier de fes ordres ; l’or va rendre la vie 
au pauvre qui expiroit ; il n’apprendra la mort 
de fon Roi que par fes bienfaits ; des obélif- 

ques. 
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dre j ainfî que le fimple particulier , il difparoî- 
tfa fans bruit dans les ténèbres du pafle ; il 
ne reliera plus de lui que fa gloire & fa 
bienfaifance. Déjà il defcend vers la tombe, 
lorfque le cri de l’humanité fe fait entendre, 
elle reclame fon dernier effort. Jufque-là le 
commerce étoit une victime qu’engrailfoit l’in- 
duftrie &r que la guerre dévoroit. Au premier 
coup de canon tous les liens étoient coupés , 
toutes les relations étoient rompues ; le pailible 
négociant, arborant en vain fur fon vailTeau 
l’olive de la paix , étoit traité en ennemi. Fré- 
déric renferma la guerre chez les hommes qui 
la faifoient , il la repou ifa dans fon foyer. 
Dans ce traité (*) célèbre où il donna au monde 
la dernière , mais la plus importante leçon , il 
fut convenu que, fi les puiflances contraétantes 
avoient jamais le malheur de tourner leurs armes 
contre-elles , les droits du commerce feroient 
facrés &: le bien public protégé au milieu des 
querelles d’Etat. Ce traité fut le fécond où l’on 
fopula en faveur de l’humanité. Frédéric^ fît 
pour le nouveau monde ce que Gelon avoir 
fait pour l’ancien. Lorfque les dieux abandon- 


(*) Entre la Pruflè & les Etats-Unis d'Amérique. 
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nèrent la terre, ils y laifsèrent ainfi des traces 
prédeul'es de leur lëjour. 

Enfin le tombeaur s’ouvre pour recevoir fon 
dépôt ; ferme , dans ce moment , le dernier 
de fon exillence terreftre, il paye d'un front 
férein , à la nature , le tribut auquel tout eft . 
fournis ; il lui remet ce corps robufte & bien 
organifé , dont elle lui fit don & rend au ciel 
l’ame généreufe & fublime qu’il en avoir reçue ; 
mak il n’eft point de mort pour le roi qui vit 
&■ finit ainli. A la vérité la faux , en tran- 
chant le fil de fes jours , a éteint le flambeau 
du génie & brifé la main de fer de la vidoire ; 
mais elle n’eft pas parvenue jufqu’à fa gloire i 
elle luit fur le .trône qu’il occupa ; elle fubflf 
tera encore lorfqu’il léra renverfé ; qu’importe 
que fa cendre foit enfouie fous un point de la 
terre , li fon nom la couvre toute entière. 

cette rapide efquiife du règne le plus 
glorieux , dont puilïè s’honorer ce liècle , l’ad- 
mi«iftration excitée par d’aufli grands évène-^ 
mens le foutiendra fans peine à la vue des vertus 
pacifiques du héros , de l’adminiftr|.tion la plus 
éclairée & la plus vigoureulè qui ait jamais régi 
un Empire. 

Ea juftice, cette protedriçe des Etats,, qui 
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afTare le bonheur des hommes , qui les rend 
tranquilles fans inquiétudes fur la terre qu’ils 
habitent; qui eit le premier des biens pour les 
fûjets &: le premier des devoirs pour le Mo- 
narque ; la jurtice qui fait envifager fans effroi 
au limple citoyen l’homme pui'fant à fes côtés > 
qui rend fa perfonne i-z lès propriétés facrées 
contre ia violence & les rapines de l'iiiurpateur ; 
qui fait fleurir la terre ibus un Iceptre équitable , 
tandis qu’elle le dépeuple fous la verge du def- 
pote, elle qui dans fa réunion au Ibuveram, en 
fait un être majeftueux &z divin, lource de tous 
les biens &r de la félicité publique ; la juffice 
, enfin fans qui il ne peut exiffer de fociérés ; 
quel e-ft le Prince qui jamais l’apprécia mieux 
que Frédéric, qui la révéra davantage, qui la 
rendit plus lacrée par les loix qu’il promulgua, 
par l’exemple qu’il donna. 

Ce n'efl; pas que les hommes fuflènt arrivés 
jufqu’à cette époque fans avoir eu des légifla- 
teurs &^des loix ; ils avoient même compté des 
Rois parmi les premiers ; fans parler des Chinois , 
des Indiens , des Perfes &: des Egyptiens fournis 
à des loix auflî fages qu’anciennes , nous favons 
que la Crète fleurit , autant par celles que lui dida 
fon roi Minos , que par les vidoires de ce ifio- 
narque , le Frédéric de fon fiècle , comme 
Frédéric fut le Minos de celui-ci. La légiflation 
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dei Grecs , iflue de celle de ces peuples , mérita 
la vénération des étrangers par fa fagefle & fa 
concilîon. Rome elle-même en fut admiratrice 
& leur emprunta la loi des douze tables. Juf- 
tinien depuis fe fignalant plus par l’abondance 
que par le choix , en publia un énorme recueil j 
les Francs , les Bourguignons , les Vifigots pu- 
blièrent des codes relatifs à leurs mœurs & 
précieux par cette feule circonftance ; les Lom- 
bards , les Italiens eurent auflî le leur ; mais le 
jnalheur & la confulion voulurent que le volu- 
mineux droit romain , fait pour les hommes qui 
exiftoient il y a quinze cents ans , lubfîftât dans 
chacun de ces pays avec la loi nationale. Mille 
publiciftes &r compilateurs ajoutèrent encore à 
l’énorme malTe. Louis XIV & Louis XV , en 
France, elfayèrent de porter la lumière dans ce 
ténébreux édifice élevé fur des plans contraires, 
conftruit par des mains différentes & avec des 
matériaux difcordans : ils donnèrent à la vérité 
des ftatuts &: des interprétations utiles & pré- 
tendirent mettre des entraves à la chicane. 

Ce grand projet conçu par tant de peufJes 
& de Princes, paffant fans exécution de fiècles 
en fiècles , a enfin été rempli. Frédéric profon- 
dément occupé du p4us beau foin dont un Roi 
puifle s’honorer ( la légiflation ) ne vit dans 
l’énorme recueil des loix romaines qu’un dédale 
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d’où il étoit difficile de faire fortir la juflice* 
quand elle y étoit entrée : il penfa que la loi ne 
devoir être que l’expreffion de la railbn , que 
ces énormes compilations n’étoient que l’abus- 
du raifonnement & des fophifmes > il l’élagua 
comme on retranche d’un bel arbre des bran- 
ches qui le furchargent , & la fimplifia à l’inftar 
de celle de l’Aréopage , ce tribunal honoré des 
dieux mêmes , où le code étoit infcrit fur deux 
colonnes, où le travail du magiftrat confiftoit 
à décider lî la queftion ou le crime dont il s’a- 
giflbit , étoit jugé ou non par la loi > le lilence , 
fur les autres cas , étant plus utile qu’une jurif- 
prudence arbitraire. La loi eft écrite dans la 
nature , le légiflateur n’a qu’à la copier fur les 
mœurs des peuples & la pofîtion des Etats : 
elle eft fimple, mais mâle chez un peuple brut ; 
elle eft éclairée & réfléchie chez un peuple 
inftruit ; au nord elle fe repofe fur le calme des 
paffions j au midi elle veille fur leurs orages ; 
chez un peuple nouveau un code eft inutile , 
la loi eft dans les cœurs ; mais lorfqu’elle en 
fort, la main du légiflateur doit la graver fur la 
pierre ou le bronze , telle que l’a didée la 
nature, claire & concife. Frédéric la prit à fa 
fource primitive, telle qu’elle étoit avant que 
des interprètes diffus ne s’en emparaffent , &: 
lui fit rendre des oracles auffi lumineux que: 
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«précis 5 alors plus de double fens , plus de fauflès 
inremrétations : à des ftatuts clairs 6z limples, il 
une forme d’une marche prompte &peu 
dilpendieule ; il éloigna du magiftrat & de fes 
jugemens toute idée de vénalité > vrai principe 
d’équité. Un tribunal , où Thémis achète fa 
place , ne peut que perdre dans l’opinion des - 
hommes ; la main qui paye dans le fanéluaire 
ravulle la majdté de l’oracle ; la juftice doit 
être aufli pure , aufîî gratuite que la lumière. 

Le Pruffien étonné vit enfin des époques cer- 
taines à lès décifions i il compta aufli sûrement 
fur le terme où elle lui lèroit rendue , que fur 
celui de les revenus. A cette hauteur de légif 
lation , à cette afllirance fignalée des droits hu- 
mains , il reconnut l’elprit philolbphique de fon 
roi & le chérit en jouiflant de fes bienfaits. 

Sa volonté conllante pour la jurtice étoit une 
fuite des fentimens de vénération qu’il avoir 
pour elle : il la regardoit comme le principe de 
tout bien , de tout ordre fur la terre , comme 
la dominatrice des fociétés de l’univers & les 
rois comme fes miniftres. Aufli fiit-ce dans cet 
elprit que les hommes élurent les premiers Rois ; 
Frédéric eut le courage de fe remettre fous les 
yeux cette antique inftitution , de s’en pénétrer 
de faire revivre cet efprit primitif ; il fit 
plus, il avoua hautement la fupériorité de la 
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juftice fur les rois : l’Europe l’a vu fiéger au- 
delîbus d’elle & n’entrer dans fon fanduaire 
que la prière à la bouche , lorfque , difcutant fes 
droits dans un tribunal étranger , il lui parla en 
ces termes : Supplie Frédéric j Roi. Quel étoit ce 
Roi qui fupplioit dans une Cour inférieure ? 
C’étoit le vainqueur des nations les plus re- 
doutables , le Monarque le plus fage , le plus 
glorieux de l’univers. Quelle grande idée il 
donnoit de la juftice, en l’abordant avec tant 
de refped &: de foumiflion > quel 'immortel 
hommage ! que le fouvenir en reftera long-temps 
dans la mémoire des hommes ! 

O mémoire, à jamais précieufe à ^ Pruffe, 
du règne de la gloire &r de l’équité ! C’eft peu 
qu’un roi foit grand par les^ armes, s’il ne triom- 
phe pas par la juftice : les hommes font faits pour 
la Ibciété &c non pour la guerre roi magif- 
trat lè rapproche plus de Ibn inftitution ; il eft 
plus dans là place que le conquérant , parce que 
les hommes le font conftitué des maîtres pour 
les gouverner &: non pour les égorger. Un roi 
doit fans cefîe fe rappeller qu’il eft placé à la 
tête d’une nation pour fon bonheur & qu’il n’en 
eft pas fans juftice i il cefle d’être Roi s’il celle 
de la rendre ; il n’a qu’un titre qui devient ty- 
rannique , dès que fa conduite eft oppolée à lès 
devoirs. Les dons de Thémis dans un Etat ne font 
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pas moins néceiTaires que ceux de Cérès : le 
prince qui ne veille pas à leur diftribution, ou 
la fulpend, eft aulîi repréhenfible que le maître 
qui laifîè languir &: périr lès ferviteurs faute 
d’alimens. Le monarque étant le centre de toute 
juftice , fon accès doit être facile ; de cet accès 
dépend tout le bien de fon royaume , parce 
qu’il ne peut y avoir, ni oppreilèur ni opprimé 
chez les hommes qui ont la liberté de fe pré- 
fenter devant leur fouveram. Les rois font juites, 
deux fujets produits au pied du trône n’en re- 
çoivent qu’une fentence équitable ; mais les 
barrières en font ouvertes à l’homme puiflant , 
èc il fayt que fon adverfaire les franchiflè > 
fouvent même il n’y parvient pas , heureufe- 
ment pour le premier ; car le fimple citoyen , 
qui a aflez d’énergie pour s’ouvrir les iflues qui 
conduifent au fiège royal , pour y faire entendre 
les accens de la plainte ou le cri de l’opprelîîon , 
reprend fon avantage en préfence du prince , 
image de la fainte vérité , devant qui tous les 
droits font égaux. Le monarque interpofé entre 
l’oppreflèur & l’opprimé , ferme les yeux fur 
les titres & juge les hommes ; il ne voit dans 
ce débat que le choc du courage & de la 
liberté contre la richefle & la puiflance; fon 
équité répare les torts , le poids de fon fceptre 
rétablit l’équilibre focial. 
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Accès facile auprès des rois , le plus grand 
de tous les biens dans un Etat, vous nous rap- 
peliez la mémoire du prince que les fujets abor- 
dèfsnt en tout temps , devant qui ils accusèrent 
librement l’oppreiïèur , qui leur répondit à l’inf* 
tant, étendit conftamment fes devoirs , jufqu’à 
leur répondre par écrit , & leur fît perpétuelle- 
ment fentir les efièts de fa juftice de loin comme 
de près. Son trône Rit le fiège de Thémis , & 
femblable à Trajan , il eut toujours fa balance 
à la main; il nç fut jamais dans le cas d’entendre 
ce reproche d’une ame énergique qu’une femme 
adreflbit à ce defpote afiatique , répondant qu’il 
n’avoit pas le temps de lui rendre juftice : Eh 
pourquoi nous a tu conquis ^ puifque tu ne peux nous 
juger? Rois qui ne nous jugez pas, pourquoi 
regnez-vous fur nous ? Telle eft la plainte amère 
qu’exhale, à la vue d’un palais royal, le fujetqui 
ne peut obtenir ni accès , ni juftice. 

Ses peuples béniront à jamais fa mémoire : 
ils lui éleveront dans leurs cœurs des temples 
plus durables que ceux que les Romains con- 
facrèrent aux Antonins , pour avoir adminiftré 
les revenus de l’Etat avec fageflè & économie, 
pour ne les avoir pas diflîpés en profufions, en 
fantaifies.de luxe, en grâces indiferètes , fi dé- 
fefpérantes pour le vrai mérite qui en eft fruftré 
ôc pour le peuple qui, les paye, pour n’avoir pas 
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agi en propriétaire de ces fommes , mais en, àd- 
niiniftrateur éclairé ; enfin pour avoir rappelle 
le titre de Roi à fon inflitution primitive &r pa- 
ternelle , en ménageant le revenu public , *en 
le confidérarit comme le patrimoine de fes en- 
fans , en veillant fur fbn amélioration & fon 
épargne , en l’envifageant comme un dépôt l’acré 
qui lui étoit mis entre les mains avec le fentiment 
de la confiance^ & dont il étoit refponfable, Aufli 
jamais dépôt fut-il mieux confié ? Jamais con- 
fiance fut-elle mieux placée ? Le çenfeur le plus 
févère n’a pu encore reprocher à fa longue admi- 
niftration une léule dépenfe puérile , une feule 
grâce indifcrète. On ne vit pas s’élever fous fon 
règne de ces fortunes fcandaleules , dont 1 im- 
menfité contrafte fi douloureufement avec la 
misère des peuples , qui éteignent l’amour du 
travail & le feu de l’émulation par la difpro- 
portion injurieufe des prix entre les occupations 
de la ma,giftrature , de la guerre & des arts , 
& les emplois de la finance ; & dans le compte 
que tous les rois doivent à la poftérité , la juf 
ticeleur citera toujours celui de Frédéric comme 
le modèle qu’ils avoient lotis les yeux. 

Ses moyens d’adminiftation ont pu nous pa- 
roître étranges, choquans même à certains égards ; 
donnons-nous garde cependant de les juger 
tels : il faut qu’ils ayent écé fages, propres aux 
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mœurs & à la conftitution de l’Etat pour lequel 
ils ont été inftitués , puifque fa profpérité &: la 
grandeur en ont été le réfultat. Leurs fuccès prou- 
vent le génie de l’inventeur : il les a choifis pour 
être dirigés par une main ferme , telle que doit 
être celle de l'on fuccelfeur > car les relTorts fur les- 
quels font montés la gloire ôc la profpérité des 
monarchies , font dans la main des rois : ils 
dépendent du jeu qu’ils favent leur donner. 
Le génie porte fon caraftère dans la fcience du 
gouvernement ; il change là forme , lui donne 
une marche plus rapide, des reflbrts plus vi- 
goureux > il le poulïè hors des voies ordinaires& 
le dirige fur des routes nouvelles ; dans les plans 
nombreux que fa féconde imagination lui pré- 
fente , il choilit le plus heureux , le plus propre 
au mouvement qu’il veut imprimer , aux coups 
qu’il médite de frapper ; tel fiit celui de Fré- 
déric. Jamais Prince ne connut mieux ces pré- 
cieux reflorts , n’en fit un plus noble ufage & 
n’en tira un plus grand parti pour là gloire 
& celle de (on peuple ; car l’une doit être 
inféparable de l’autre : fi le monarque eft 
recommandable pour avoir éledrilé le corps 
politiqiie , l’autre l’eft également pour avoir lu 
recueillir cette précieufe étincelle & en avoir en- 
flammé toute fa malle. Les idées du Prullîen 
s’étendirent avec les Umites de fon empire ^ avec 
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la gloire de fa patrie i fes connoifTances s'a- 
grandirent à méfure que le prince déroiüoit fous 
lès yeux les plans du génie &c les cartes des 
fciences. 

Infatigable à la tête des armées , il le fut 
également dans le travail du cabinet i du fond 
de ce réduit filentieux & favant , on lui vit 
donner le mouvement d’impulfion à la roue 
de l’Europe , dont il parut être le centre par 
fon afcendant. Son génie dirigeoit cette grande 
rotation, fon épée applaniflbit les obftacles j 
mais pour acquérir cette influence fur les autres 
Etats, pour la conferver fi long-temps, c’eft 
aux miniftres qu’il appartient d’apprécier les 
qualités , les travaux & la malTe des lumières 
qui durent fe fondre dans ce rôle fublime. 

Dans les camps comme dans les confeils fon 
génie parcouroit , avec la rapidité de l’éclair , 
tous les différens partis , embraifoit tous les 
moyens , faililToit le meilleur & l’exécutoit auflî- 
tôt. Cet heureux génie prenoit toutes les formes , 
toutes les teintes , devenoit celui de toutes les 
affaires , la clef de toutes les difficultés ; il im- 
primoit Ibn caradère lumineux fur les matières 
les plus fombres ; tout prenoit une tournure heu- 
reufe fous fa diredion , tout fe changeoit en or 
à fon toucher; enfin il réfolut un grand' pro- 
blème aux yeux des hommes , en leur faifant 
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connoître jufqu’à quel point on peut élever une 
Monarchie , jufqu’à quel degré on peut en tendre 
les reflbrts , jufqu’où peut s’élever le Prince dans 
toute l’aélion du courage & du génie. ' 

La diftribution des places, cette importante 
partie de l’adminiftration ne fut pas négligée 
par Frédéric ; elles furent toujours la récompenfe 
de la capacité , jamais de l’intrigue & de la' 
faveur , & l’homme de mérite n’eut pas à gémir 
au pied du trône de n’avoir reçu de la nature 
qu’un lot défavantageux dans ce jeu de hafard 
qu’on appelle naiflance j de -là fa fupériorité 
foutenue fur tant d’autres Etats, Chacun occu- 
pant le pofte auquel l’ont conduit fes travaux 
& fes talens , toutes les places font dignement 
remplies , au lieu que celui qui y arrive par 
les fouterrains de l’intrigue , s’y comporte 
félon l’efprit ténébreux qui le dirige ; celui qui 
y eft élevé par le poids de l’argent , le remplit 
à fon tour pour de l’argent. D’où réfultent la 
celTation , l’irrégularité dans les reflbrts d’un 
gouvernement, le détraquement de la machine 
&: la décadence d’un Empire, parce que les 
mains qui agiflTent font étrangères ou incompa- 
tibles avec leurs fondions? Frédéric mit chaque 
homme à fa place ; il fut apprécier les talens 
de fes fujets & les diftribuer dans la fociété 
comme un habile architede emploie les maté- 
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riaux félon le befoin & les propriétés. L’empire 
qu’il eut fur lès fens lui donna la fupériorité fur 
tous ceux qui l’approchoient ; les alFedions de 
leur ame étoient autant de caraélères à l’aide 
defquels fon œil perçant lifoit dans leur cœur. 
Son el'prit calme entrant tout entier dans chaque 
affaire &r en fortant de même , étoit une lumière 
qui éclairoit l’intérieur des hommes &c lui en 
dévoiloit les qualités ou les vices. Le réfultat 
d’un coup d’œil aufli jufte , d’une difpofition 
auflî éclairée, fut un état tout de nerf, parce 
qu’il ne renferma ni vide , ni abus , ni partie 
foible. Cet heureux choix des fujets fut remar- 
qué de toute l’Europe &: juftifié par un fuccès 
de quarante-lix ans. Si ce prince n’a jamais vu 
l’homme en place manquer aux devoirs de Ibn 
pofte , c’eft parce qu’il étoit fait pour ce pofte 
&: que fon genre d’efprit avoir été failî par fon 
Roi confommé dans la connoilTance des hommes; 
effet de ce tad exquis qui contribue aux épo- 
ques brillantes de l’hiftoire, aux règnes heureux, 
&: qui fut la principale caufe des prodiges que 
l’univers admira fans interruption dans le cours 
de celui de Frédéric. 

Le trône, depuis Marc Aurele & Julien , avoit 
cefle d’être occupé par des Princes philofophes, 
il étoit rélèrvé à Berlin de renouveller le Ipec^ 
tacle que donna à l’univers Rome favante &c 
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victorieufe 5 mais le Sage couronné du nord fît 
plus que ceux du midi ; il ne fut pas feulement 
philolophe, il fut poete, hiftorien , littérateur 
&■ grand homme en tous genres. 

11 fut grand de fa propre grandeur ; & on 
ne lui aflociera pas, comme aux Rois dont le 
règne a fait époque, des coopérateurs à fa gloire : 
il fiit tout à-la-fois le légiflateur qui éclaira fes 
Etats , le guerrier qui les défendit , le fage 
qui les inllruilit , le (avant qui y ^ida 
les arts , l’adminiflrateur de la finance la mieux 
régie & le Triptolème qui y fit fleurir l’agri- 
culture. Sa voix appella le commerce ; il le fixa 
dans lès provinces par fes lècours &c lès bien- 
faits , & lui fit une patrie d’une terre étrangère. 
Tandis que fa main occupée à fonder des bourgs 
& des villes , préparoit des habitations à les 
fujets, la population , fécondant lès vues pater- 
nelles , augmentoit à mefure des peines ^u’il fe 
donnoit pour la rendre heureulè ; il ne partagea 
aucun de ces avantages avec les hommes qui 
l’entourèrent > il les tira tous du fein de cette 
philofophie , dont il imprima le Iceau fur ce 
liècle qui portera fon nom. Sa gloire concen- 
trée en lui-même ne dut rien à perfonne ; elle 
s’éleva comme cet aftre éclatant qui com- 
munique fa lumière aux autres fans emprunter 
d’aucun. . . 
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Des hauteurs de la philofophie il contem- 
ploit d’un œil férein les bornes étroites de la 
vie de l’homme , les orages qui l’agitent & la 
diflEerence de fes opinions ; il fourioit de pitié 
fur ces defpotes , dont l’ame entourée des ter- 
reurs de la fuperftition eft livrée aux fiineftes 
imprelfions de l’efprit de parti, qui veulent tout 
ramener à l’idée qui les a fubjugués , tout 
rapporter en métaphilique au niveau de l’unifor- 
mité* fl contraire ‘au plan de la nature dans 
la variété de. lès innombrables produdions : 
il connut que la tolérance étoit une loi que 
néceiïïtoit la juftice ; dès lors elle fut admife & 
tint fa fandlion des mains de la philofophie. 
Le catholique exclus juflju’alors , fut élevé au 
rang de citoyen & eut des temples jufque dans 
la capitale. Affis à la même table avec le Juif, 
l’Anabaptifte & le Réformé , il les embrafla 
comme, fes frères, maudit les fanatiques qui 
avoient rompu les liens du fang & de l’ami- 
tié , &: mis la divifion dans la grande famille 
des hommes. La fuperftition qui , dans cer- 
tains Etats , érige des tribunaux de fang , 
étoufiè le germe de la penfée &r repoufle conf- 
tamment l’ame vers la terre , ne vit pas fur ce 
fol éclairé , l’ignorance lui bâtir des palais & 
lui prodiguer les richefles &r les honneurs, mal- 
gré les gémiflèmens de la raifon. L’étranger , 
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qui n’avoit pas à craindre fur cette Contrée 
tolérante la tyrannie d’une fede exclufive, vint 
y chercher une patrie , &c la chargea d’une 
population brillante, jufte récompenlë d’un gou- 
vernement, dont l’oeil rapide & occupé fe 
promène fur des fujets ne defcend pas à 
des opinions. 

En parcourant la gallerie de l’hiftoire, on voit 
que lès pinceaux perpétuellement occupés des 
trônes , fe Ibnt rarement arrêtés fur les arts. Le 
delpore terrible , le redoutable conquérant , pa- 
roilïènt feuls en poflèllion des trompettes de la 
renommée, feuls ils jouent leurs rôles fanglans 
fur le théâtre du monde ; autour d’eux , ce n’eft 
que folitude &c filence. Ici la fcène a changé, 
les fciences & les arts ont marché avec le Mo- 
narque , Maupertuis, Formey, Bernouilli, tous 
Us favans de l’académie de Berlin ont été alîb- 
ciés à la gloire de fon règne & au triomphe 
des fciences 5 l’hiftoire des beaux arts a été liée 
.à celle de fa vie &c lui a donné un nouvel éclat. 
Ce font des aflbciés qui fe font prêtés un fecours 
mutuel pour l’exécution d’une grande entre- 
prife. Cette entreprilè a été celle de la métamor- 
pholè d’un royaume, du paflage de la barbarie 
aux arts , de la foibleflTe à la force , de l’igno- 
rance au , favoir , du fimple entendement au 
génie & d’un règne ordinaire à l’adminiftration 
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‘‘la plus fage, la mieux combinée & la plus éner- 
gique qui ait étonné l’univers , fruit du génie 
lliblime de ce roi & de l’amour des belles lettres 
qu’il cultiva dès fa jeuneflè. 

Etude des belles-lettres , nourriture falutaire 
de l’ame, toi qui répand un baume précieux 
fur la Vie du tranquille citoyen, qui calme 
les accès bouillans de la jeunelTe, qui donne 
au vieillard une compagnie délicieufe à l’époque 
où celle du monde l’abandonne , qui forme le 
cœur du guerrier , &: l’inftruit fous la tente ; 
toi qui donne à la vie de l’homme une 
heureufe plénitude , &r eh éloigne l’ennui , 
ce funefte poifon qui l’attrifte & la dévore, 
tu fits au nombre des nobles occupations de 
ce Prince ; il brilla du plus grand éclat dans 
la carrière littéraire , &" quand fon corps 
fuccomboit fous le poids des fatigues &r des 
années, il fembloit encore le revivifier par les 
charmes de l’efprit & de l’érudition ; fon ame 
fe dégageant de la mafle terreftre qui s’écrou- 
loit autour d’elle , paroiflbit dans toute fa 
force. Si fes grandes adions fortoient jamais 
de la mémoire des hommes , l’Imprimerie 
qui triomphera toujours des fureurs de la 
barbarie , apprendra à nos derniers neveux , 
qu’il exifta en Prufle un Roi auffi favant que 
magnanime, qui fe iërvit de la lyre avec autant 
de fuccès que de l’épée, &: dont les chants 
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élevés &■ harmonieux feront encore, après une 
longue lliite de fiècles , l’objet de leurs délices 
Se de leurs inftrudions. . 

L’art de la guerre , ce poëme élevé , digne 
fujet d’une niufe martiale , ovi la raifon 
liipérieure, à l’exemple Se au délire de l’en- 
thoufiafme dédaigne la fidion , où le poète 
couronné célèbre la gloire des guerriers , exalte 
celle de fes fujets, excite leur feu, enflamme 
leurs âmes. Se leur donne des préceptes qui 
doivent faire palier la vidoire à leurs defeen- 
• cendans , eft un monument dont la poëfie 
brillante Se la Icience profonde feront regarder 
l’auteur comme l’Homère de la Pruflè. 11 en 
. eft d’autant plus digne , qu’il a fu comme 
ce poète fublime, fe tracer une route nouvelle, 
en jetant iin œil de dédain fur ces machines 
ufées. Se ces moyens fans cefle répétés depuis 
le père de l’Epopée. Il fembleroit même , 
. fi on ne favoit combien fut vif en lui le 
. défit des connoiflances , qu’il ait abandonné la 
. ledure de tous les autres poëmes épiques , 
pour s’élancer dans la carrière avec les propres 
forces , fans autre foutien que fon imagination > 
.eflbr généreux, exemple fublime, fuflifant feul 
pour enrichir les Iciences de produdions nou- 
velles Sc de plans originaux, &: pour mettre 
les dernières bornes à ces froides répétitions de 
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■l’antiquité, qui peuvent valoir à leur auteur lô 
titre d érudit, nourri de la ledure des anciens, 
mais jamais celui d’homme de génie. 

Quelles bornes honteufes ont tenté de mettre 
aux fciences , ces hommes qui ont foutenu qu’il 
n’y avoit plus rien de nouveau à dire , que tout 
avoit été trouvé, & dit par les anciens, & 
qui ont voulu que la nature eût des limites 
aulfi étroites que celles de leur efprit. Heureu- 
fement que la philofophie , qui connoît les 
richelTes immenfes , & l’étendue infinie de 
l’imagination humaine, a foulé aux pieds ce 
préjugé de l’ignorance & de la parefle, franchit 
■tous les joues de nouveaux intervalles, & le 
. jette dans les routes inconnues où Frédéric n’a 
.pas craint de s’expofer. 

Cette main , qui tiroit des fons fublimes 
. de la lyre d’Apollon , mania avec fuccès 
les pinceaux des Thucidide & des Tacite. La 
clarté des idées , la julle expolition des 
lujets, le ton inftruélif, qui règne dans fes 
tableaux lui méritèrent le titre d’hiftorien de la 
mailbn d’Hohenzolern , c’étoit la fienne ; car 
tous fes travaux, fes amufemens mêmes ont 
été confacrés à fon avantage. Mais li on eft 
curieux de connoître le héros moral dans les 
détails. Il on veut favoir comme fon ame & 
fon éloquence le d^loyoient Ibus -toutes les 
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formes ; qu'on confulte ces épîtres, animées 
tour-à-la-fois par la chaleur du ftile &: de la 
penfée , ces difcours empreints du fceau de la 
philofophie , ces lettres , ces réponfes que 
lèmbla diéler la fagefle. Ces pièces feront des 
monumens éternels des progrès que fit ce 
Monarque dans les fciences &: les arts paifi- 
bles y nous allons le voir s’élever au même ■ 
niveau dans celui de la guerre. 

Il eft un art terrible, auffi ancien fur la 
terre que la^ propriété des hommes, c’eft l’art 
de la guerre. Le bois &c les pierres furent dans 
les premiers fiècles les agens de fa fureur, le 
fer les remplaça ; forti du feüi de la terre, il 
la fubjugua devint fon maître. Le Grec 
&: le Romain* aflbcièrent au métal homicide 
les combinaifons phyfiques, les avantages ré- 
fultans de l’intelligence des évolutions , du 
poids de la mafle , du choix des armes , &r 
d’une dilcipline éclairée. Cette fcience , des 
Polype &: des Xenophon, valut à ces deux 
peuples l’empire du monde. Mais l’homme, 
depuis s’étant élevé par les connoiflances , les 
élémens ayant cédé à fon génie, il aflbcia le 
feu à lès (tireurs , & combatit comme les 
dieux avec la foudre. La nouvelle méthode le 
perfedionna pour le malheur des humains , 

& ne fit qu’accroître l’horreur de ces fcènes 
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deftrudives. Bientôt des globes enflammés 
parcourant l’air avec un bruit effroyable , 
renverlèrent les remparts &: leurs défenfeurs, 
d’autres furent chercher l’ennemi jufque fur 
les rochers les plus efcarpés, pendant que des 
volcans artificiels faifoient fauter les rocs & les 
citadelles. Tandis que la mort applaudiffoit à 
la folie des hommes qui ne fe laiffoient plus 
de lieu de fureté , & cherchoient à s’anéantir 
d’un feul coup , Fabert , Cohorn , Vauban , 
s’eftbrçoient à l’envi de perfectionner cette 
fcience fatale , ils y joignoient les efforts de 
l’imagination , les prodiges du génie. La tadique 
afiujcttie au nouvel art, & raifonnée d’après 
fes principes, enchaîna la victoire, &: terraffa 
les armées. Guftave forti du fond du Nord , 
donna le premier ce l'peétaclè effrayant. Turenne 
& Condé enchérirent fur lui ; Villars, F.ugène, 
Malbouroug &r Maurice , triomphèrent dans 
cette nouvelle carrière. 

Frédéric fe montra fur le théâtre de la 
guerre, en 1740, & avec lui parut un art 
nouveau. Son infanterie mieux formée , affu- 
jettie à des mouvemens plus leftes & plus 
précis , avoir l’avantage d’agir avec une 
rapidité étonnante. De là , la fupériorité de 
fon feu , fondé fur la viteffe des décharges. 
Ces différens corps, exercés avec une fagacité 
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&■ une |tude profonde, agiflbient dans leurs ' 
divilîons avec tant de célérité, & dirigeoient 
des coups fi juftes fur les corps oppolés, qu’il 
leur étoit impolllble d’y réfifter, malgré leur 
nombre. Etoieni-ils réunis , c’étoit une mafle 
inébranlable, dont les mouvemens néanmoins 
fe prêtoient avec une extrême fouplefle aux 
ordres du chef c]ui en étoit l’ame, ôc enlè- 
veliflbit l’ennemi fous des nappes d’un feu 
terrible &: continu. Tels Philippe &: Alexandre 
formèrent cette phalange invincible, l’inftru- 
ment de leurs conquêtes. Ce fut ainfi que 
Frédéric, pour avoir fu inventer une tadique 
fupérieiue,, fe procura cette fuite de fiiccès, 
qui fît l’étonnement des nations. Mais il ne 
crut pas que ce fut aflez d’avoir révélé à fès 
foldats le lëcret de la vidoire , s’il n’y joignoit 
la rapidité des marches, la juftefle des plans, 
&*le choix dans l’aflîette des camps : il en 
bannit le fafte, la molleflè, & toutes charges 
inutiles , il y recommanda le courage , la 
fôbriété , la fiibordination , joignit l’exemple 
au précepte , &: donna le mouvement d’im- 
pulfion. 

Ce mouvement, animé du beau feu de la 
gloire, entraîna les cœurs vers lui, & fît* 
rouler tous les efprits dans un feul orbe dont 
il étoit le centre. Ce fut cette flâme attradive, 
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principe de tous fuccès, .qui fit périr •fur des; 
champs-de-bataille les généraux Schuverin ôc 
Kleit, qui fit tomber Maupertuis dans les mains 
des Impériaux, qui ramena fous lès drapeaux 
les foldats qui avoient défendu Schedrnitz. Ces 
guerriers frémiflans de leurs fers, les* brifèrent 
au récit dç la viétoire de leur Roi à Rosbach, 
vinrent reprendre leur fierté & leur courage , 
dans fcs bataillons. Ce point de la taélique, par 
lequel le chef cornmunique fon ame à fes 
troupes , eft le plus heureux fans, contredit , 
parce qu’une armée qui n’a qu’un feul efprit 
eft un corps invincible , le principe vital fe 
conlèrve jufqu’au dernier individu.* Mais il 
n’appartient pas à tous les chefs de fouffler 
ainli leur ame dans le fein de leurs foldats, 
c’eft un prodige refervé au génie des Alexahdre , 
des Henri &: des Frédéric. Ces traits dilpenfent 
de faire’ l’éloge du lèntiment qu’il apporta dans, 
l’amitié. Le Prince, à qui fes fujets font de 
pareils facrifices, les mérite, &:pour avoir des 
amis il faut favoir aimer. 

Quel Eit le fonds qui lui produifit une moiflbn 
de lauriers aiifli abondante en tous genres : le 
plus précieux de tous , la méditation , & la 
retraite. Les idées ifolées dans le caltne de la 
folitude, entourées des tableaux de la nature, 
fe développent avec une étendue, & agiflènt 
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^vec un reflbrt qui étonne jufqu’à l’homme, 
dans le fein duquel elles ont germé. Emplof 
du temps , heureux don de la fagefle , qui l'auve 
l’homme des iblitudes de l’oifiveté, Te garantit 
des paflîons errantes autour du délccuvré, qui' 
prélërve la vie du vuide, & lui imprime un- 
noble mouvement ; tu fus le partage de ce' 
Roi , le plus occupé &: le plus aélif qui ait 
exifté j quand la mort , frappant à la porte du 
palais, vint lui préfenter le fable ^écoulé, afliiré 
de n’avoir laifTé en arrière aucun de fes devoirs, 
il ' attendit d’un front férein le coup fatal. 

Comme fon affiduité au travail, fon averfion 

• * 

pour l’oifiveté &: les paflîons frivoles, avoient 
fuit la gloire de fon règne , le bonheur de fa 
vie, & la félicité de fes fujets, elles firent croire 
la tranquillité de fes derniers momens. Tel périt 
le plus adif & le plus intrépide des Empereurs 
Romains , en demandant s’il n’y avoit plus 
d’aflàires à expédier. La mort d’un tyran 
reflèmble à la fin d’un jour d’orage, celle de 
Frédéric fiit la fin d’un beau jour. 

Le courage le plus intrépide brilla dans ce 
prince pendant tout le cours de fon long règne. 
Ce ne fut pas cette Rireur aveugle, qui allume 
un foyer dans le fein du lion ou de l’homme 
féroce , qui fait de leur corps une machine 
meurtrière , qui dans fon élan brutal , brifé 
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indifFéremment l’obftacle qui l’arrête, ou febrife 
elle-même. Mais ce courage réfléchi , tempéré 
par la fagefle, docile à la voix de l’honneur, &: 
transformé en un fentiment noble &: vertueux , 
qui alFure à l’homme la fupériorité dans tous 
les Etats. C’eft lui qui élève le foldat au rang 
de grenadier, c’eft lui qui pofe l’homme riche 
& heureux devant le canon qui le foudroie, 
ou qui lui fait fupporter des travaux accablans 
dans' les marches dans les camps. C’eft lui 
qui arrache les rois aux délices des Cours', 
pour les faire habiter fous la tente. C’eft lui 
qui les expofe à la fatigue , & les préfente aux 
dangers. Le courage de Frédéric fe montra 
ibus toutes les faces. Il fupporta la dilètte , 
l’inlbmnie & des travaux inconcevables pendant 
des années entières. Couvert de l’habit d’un 
l'oidat , foit qu'il fût campé dans les neiges , 
fbit qu’il marchât fous les rayons d’un foleil 
brûlant, la plainte ne fortit jamais de fa bouche, 
on n’entendit de lui que la voix qui encourage, 
ou ne vit que l’aélion qui anime. Il brava la 
mort fur les champs de bataille comme à 
l’approche des citadelles , &r fut dans fes ar- 
mées un modèle de bravoure &r de fermeté. 
Préfentant un front menaçant , prêts à s’élancer, 
au premier fon de la trompette, fes fujets le 
repofoient fur la protection de* fes armés, &r 
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fes ennemis étoient contenus par leur terreur. 
Mais où fon courage n’eut point d’exemples, 
ce fut contre les revers de la fortune ; ce fut 
contre la réunion des ennemis qu’il ofa combat- 
tre, contre l’appareil elFrayant de leurs forces, 
&: la confiance de leurs attaques ; ce fut d’avoir 
entrepris &: exécuté avec gloire, mais avec des 
efforts &: des périls inouis pendant fept ans, ce 
que les hommes les plus intrépides , les Mo- 
narques les plus puifTans* n’euflènt ofé regarder 
comme praticable ; ce fut d’avoir fait pâlir l’Eu- 
rope à la vue de fes dangers, & de l’avoir rendu 
muette à la vue de lès fùccès. 

La carrière de la gloire eft ouverte à tous 
les hommes, mais la gloire du fiijet n’eff point 
celle du Roi , répondant aux petits moyens avec 
lefquels il s’agite dans la fociété, elle a des bornes 
que le génie fublime feul a le droit de reculer 
à l’infini. Pour celle du Monarque fondée fur 
de grands moyens, fur l’aflèmblage des qualités 
qui conftituent l’héroïfme, elle s’étend par-tout 
où pénètre fa puifTance , par-tout où par'viennent 
fes bienfaits &: fon nom. Cette gloire ne confifte 
pas dans le luxe , mais dans les , vertus qui 
brillent autour du trône. On la trouve dans 
Trajan &: Julien, marchant au milieu de leurs 
légions, & allégeant leurs fatigues par leur 
exemple ; dans Henri IV, vêtu &: vivant 
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comme fes foldats ; dans Louis IX, rendant 
la juilice fous le chêne de Vincenne ; dans 
Marc - Aurele &: Antonin , fimples dans leur 
extérieur, répondant aux invitations de leurs 
amis, (ils méritoient d’en avoir) comme à celles 
de leurs égaux ; dans Charlemagne, couvert 
d’une laine épailTe , calculant fa dépenfe , &r 
ne dédaignant pas d’entrer jufque dans les plus 
minutieux détails ^e - fes reifources ruftiques. 
Frédéric connut de ï)onne heure que cette 
gloire eft la véritable, qu’elle feulS fait le 
bonheur des peuples , en même-temps qu’elle 
annonce le bon efprit du Prince qui fait 
méprifer cette pompe , dont le faux brillant 
n’eut jamais que la funefte propriété d’énerver 
les principes des Etats. Il faifit pour fon lot 
les vertus qui doublent les forces des Empires j 
il adopta la fimplicité & la frugalité, & ces 
vertus fi riches par elles-mêmes , repouflerent 
de la main, fur les provinces, les tréfors que 
la décoration royale amoncelle autour du 
Prince! Il réfulta de là deux chofes également 
avantageulès, l’Etat fut floriflTant, le trône fut 
entouré de gloire , & de la vraie gloire , car 
tant que vécut ce Prince, aucun dans l’univers 
ne fut plus glorieux que le fien , aucun n’eut 
plus d’éclat. _Le philo fophe & le guerrier n’en 
approchèrent jamais fans joie, fes fujets fans 
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confiance , l’étranger fans admiration , &: les 
hommes en général fans refpeû. 

Les arts , ces arbitres de la gloire , qui 
difpenfent la renommée , qui portent le nom 
des Princes aux iiècles les plus reculés, & le 
font' furvivre aux ravages deîS temps , ne durent 
pas à ce Roi la protedion intéreflee , que leur 
accorde tout Monarque, jaloux de furvivre à 
fon règne ; les biens &c les honneurs qu’il leur 
accorda Rirent le fruit de leur propre mérite, 
des prix 'adjugés par un connoiflèur éclairé , 
des hommages rendus par un cœur qui étoit 
plein de leur feu, par la voix d’un héros dont 
la gloire étoit indépendante de leur fecours, 
& qui les poffédant lui -même , n’avoit befoin 
que de fes adions & de fes écrits , pour s’im- 
mortalifer. Il n’appartient qu’aux .tyrans de 
forcer les fuffrages des arts, au Prince qui craint 
l’oubli , de' les acheter -, leurs chef- d’œuvres 
font le patrimoine des grands hommes, ils fe 
plaifent à leur payer ce tribut fans qu’ils le 
demandent. La gloire qui a pour bafe des 
monumens que le temps détruit, pafîè, & tombe 
avec eux > la vraie gloire qui n’a de fondemens 
que les vertus, qui font le bonheur des hommes 
& la force des Empires , plus durables que les 
llatues & les autels , fleurit même en vieilliflant 
& fe renouvelle avec les fiècles. 
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Son amour pour la gloire à la vérité fut, 
exceflif; mais ce germe de l'héroiTme , ce puifllxnt 
mobile des cœurs généreux , lui fit méprifer ces 
éloges éphémères, qu’un même jour voit éclore 
& finir ; il n’ambitionna quedes louanges juftes 
&r durables de la poftérité ; au lieu d’une 
jouiflance précoce il s’occupa à femer pour 
l’avenir. Cette forte de gloire eft auflî fupé- 
rieure à l’autre, qu’elle eft peu dans l’efprit 
de l’homme toujours ambitieux de jouir, rare- 
ment aflèz grand pour faire le facrifice de fon 
amour-propre en faveur du bien , & pour fe 
réfoudre à n’en recevoir la récompenfë qu’au 
moment où il ne fera plus. Le Prince qui pehfe 
ainli eft fait pour l’immortalité; auflî prend -elle 
foin de graver fon nom fur le marbre & fur 
l’airain , tandis que la fauflè grandeur écrit fur 
le fable celui des héros vulgaires , chez qui 
tout périt en même-temps. Frédéric , au lieu 
de s’entourer de fa gloire , d’en jouir &r de 
l’épuifer en quelque façon pendant fa vie 
comme ont fait plufieurs rois , ne jouit que de 
fès vertus, de»^fes lumières, & de fon courage; 
il laifla fon nom entier, décrivant aujourd’hui 
une période auflî longue qu’éclatante dans les 
fiècles futurs. 

L’envie, cette rouille qui s’attache à la gloire 
ofa tenter d’obfcurcir celle de Frédéric ; 1% 
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jaloufie, la haine, crurent pouvoir la ternir 
de leur fouffle impur , &r en étouflèr l’éclat 
fous l’encre bourbeufe des plumes les plus 
lâches. L’Europe vit avec indignation ces mé- 
prifables écrits , où la baflefle & la calomnie 
infultoient au courage 8c au génie , mais -le 
héros ne daigna pas delcendre jufqu’à ces vils 
auteurs , le coup portoit de trop bas pour 
l’atteindre ; il fe contenta de les faire fuir à 
l’alped de fes triomphes ôc de fes vertus. Qu’ils 
font heureux ôc rares , les Princes qui peuvent 
fe juftifier de la forte , qui font taire leurs 
ennemis à l’afpeâ; impofant de leur vie, par 
le feul pouvoir de la vénération qu’ils infpirent, 
ôc font dil'paroître à force de gloire les ténèbres 
que l{i jaloufie s’efforce de répandre autour 
d’eux, ! 

Nous avons vu le fentiment de l’eftime 
publique, le vif intérêt des peuples, ôc la 
fuperbe opinion qu’ils avoient de lui, les faire 
paflèr, fi on peut le dire, de la vénération au 
culte ; nous avons été témoins en quelque 
façon de fon apothéofe. Ce que les Romains 
n'accordèrent aux Antonins qu’après leur mort, 
en ordonnant que chaque citoyen auroit leur 
ftatue dans fa *maifon ; l’Europe entière 
l’accorda avec acclamation au Roi de Prufle 
vivant. On -le vit refpirer en marbre ou en 
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bronze , chez le fimple citoyen comme dans 
,Ies palais des Princes , fixant par - tout les 
regards , rappellant l’admiration , &: excitant 
.le rel'ped. Elevé fur la terre comme fur un 
autel, il y reçut les hommages univerfels des 
hommes. La Pruflè n’a de particulier que fon 
; tombeau , l’univers depuis long-temps étoit en 
• poflèffion de Ibn nom. 

Grand Prince ! combien les hommes des 
. fiècles à venir ambitionneront de pouvoir 
ranimer la pouflière de ta tombe , de la voir 
, palTer fur leur trône ! avec quelle admiration 
ils repalTeront les aéles de ta vie j &: quelle 
.fera leur furprife lorfque t’envifageant fous 
tous les alpeéls , ils te trouveront toujours 
comparables aux plus grands hommes dans 
chaque genre ! A la frugalité, à la fimplicité 
des dehors , ils s'imagineront voir Phocion & 
Agélilas ; à la fagelTe, Socrate & Marc-Aurele; 
,au génie, le Taflè & Bacon > à la juftice & 
ià la bonté, Henri IV & Trajan ; à la politique^ 
Richelieu Vergennes j à la légiflation , 
Montefquieu & Solon > à la tadique, Xenophon 
,&• Follard ; à l’art militaire, Epaminondas ÔC 
•Turenne ; aux reflburces, Annib'al &r Châtillon i 
aa courage invincible , Mithridate & Condé. 

O Roi immortel ! . fans attendre que les 
J générations les plus éloignées te rendent de 
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juftes hommages', que Thiftoire, fortant des 
nuages de l’antiquité, retrace ton règne glo- 
rieux j &c publie qu’il exifta dans le Nord un 
Prince, dont la Oigeflè & le courage furent 
au-deflus de tout éloge ; jouis dès-à-préfent 
des nôtres , comme tu as joui de notre 
admiration pendant ta vie. Qu’au bruit de ton 
nom le cœur du guerrier treffaille, & foit éma 
d’une noble fierté , comme U le fut autrefois 
au fon de ta voix viétorieufe ; qu’il excite , 
dans celui des Rois dont il frappera l'oreille,, 
nn élan d’émulati#n j qu’il foit écrit fur les 
étendars vidorieux' ; qu’il foit imprimé à la 
tête des loix les plus fages ; qu’il foit gravé fur 
le front de ce fiècle comme celui du héros qui 
l’a rempli de la gloire, du puiffant moteur qui 
a donné le branle à l'a mue ; qu’il ne foit 
prononcé fur la terre qu’avec le refped dû 
aux grands exemples qu’il y laifla , au premier 
rang qu’il y tint,.&r à l’immortalité qui eft 
l'on partage. 

FIN. 


ERRATA. 

Page 10, lig. 1, armées ; croupes. 

Page 17, lig. 10, tant 5 Ufe^ ces.‘ 

Page 10, lig. 15, l’Hevétien ; lifei l’Helvétiea. 
Page 17, lig. 14, devient ; ûfq desûnt. 

Page 5», lig. J , Monarque j üfei Roi. 






ELOGE 

D U 




ROÏ DE PRUSSE. 

/ 

Par l'Auteur de fEjfai Général de 
‘ Taélique. 


Præcipere qualis debeat effe Princeps , pulchrum , fed 
* onerofum , ac penè fuperbum eft. Laudare ver6 . 
maximum Principera , ac per hoc pofteris , velut è 
fpecula , lumen quod fequantur oiiendere , utiUtatis 
habet , arrogantiæ nihil. 

PzjK, Epijî. Lib.III. 


Enfeigner aux Rois ce qu’ils doivent être , eft une tâche 
honorable fans doute , mais difficile , & peut-être or- 
gueilleufe. Louer un grand Prinùe , & répandre ainjl 
fur la poftérité , comme du haut d’un phare , une 
lumière qui la guide , c’eft remplir le même but , 
fans annoncer la même préfomption. 



A LONDRES. 


M. DCC. LXXXVIl. 
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T ^'Histoire nous montre prefque tous 
les grands Rois, ou nés loin du Trône, ou 
nés fur un Trône mal affermi. Si Frédéric II. 
ne pafla point par cette école , il reçut du 
moins , ce qui feul peut effacer les inconvé- 
nients d’être né pour régner, une éducation 
fimple & auflère. Ainfî les grandes facultés 
dont l’avoit doué la nature, ne furent ni 
affoiblies , ni empoifonnées. Ses yeux ne 
s’ouvrirent ni fur le farte , ni fur une fauffe 
grandeur. Son enfance ne fut pas entourée 
de valets , ni fa jeuneffe de courtifans , flat- 
teurs plus dangereux encore , parce que 
tendant leurs pièges avec plus d’art , ils 
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4 Eloge 

favent les couvrir de fleurs , & même au 

befoin d’apparences de vertus. 

Frédéric ~ Guillaume , fon Père, étoit uu 
Prince fage , économe , aflfez fin politique ; 
mais dur & même féroce envers fes enfants. 
IVlilitaire , fans être guerrier , & Chef d’une 
armée , fans favoir en être le Général , il 
avoit mis toute fa pompe à entretenir bril- 
lamment Ibixante & dix mille foldats. L’or- 
dre , la difeipline , l’inftruflion de cette ar- 
mée , dont l’infanterie étoit déjà auffi bonne 
que la cavalerie étoit négligée, appartenoient 
en entier au Prince d'Anhalt qui la com- 
mandoit fous lui , ou pour mieux dire, pour 
lui. Frédéric- Guillaume avoit la manie des 
géants , la manie de la tenue, la manie des 
exercices de détail , tous ces Agnes infaillibles 
d’un efprit qui n’elt pas né pour le grand 
de la guerre. 11 en étoit devenu en Europe 
ridicule plutôt que redoutable ; car fi les 
hommes en particulier portent fouvent de 
faux jugements , les nations ne fe trompent 
jamais dans l’opinion générale qu’elles pren- 
nent des Souverains. Elles lèvent le voile 
dont ils veulent s’envelopper , & les carac- 
térifent d’un mot ou d’un trait qui s’attache 
pour jamais à leur mémoire. On appelloit 
ïrédénc-Guillaume , le Roû Sergent , ce qui 


du Rot de PruJJe. f 

exprimoit parfaitement fon goût pour les 
détails fubalternes , & le peu de grandes 
idées qu’il attachoit à fes grandes forces. 
Il voulut faire de fon Fils un foldat , & il y 
mit tant de rigueur^ & tant de minutie , que 
le jeune Fi^édéric commença par en déteÜer 
la profeflîon. La campagne de Philipsbourg, 
qu’il fit fous le Prince Eugène ^ campagne où 
ce Prince, qui avoit une jufte renommée, 
mais qui étoit alors déchu au-deffous d’elle, 
ne lui fit voir ni rien d’inftruâif, ni rien de 
grand , ne le reconcilia pas avec le métier 
des armes. 

Il falloit cependant un aliment à cet ef. 
prit plein de feu. 11 fe jeta avec paflîon , & 
tout à la fois , vers les fciences , vers les let- 
tres & vers les arts j & comme la paffion ne 
va jamais avec mefure, il outra d’abord tous 
ces goûts dont un Prince deftiné au Trône, 
doit plutôt embellir fa vie , que la remplir. 
La France , toute rayonnante encore de la 
fplendeur du beau fiècle de Louis XIV, la 
France qui pofledoit 3.\ors Mont ef qui eu. Fol- 
iaire , Fontenelle , & où Buffon & D'Alem- 
bert commençoient à faire parler d’eux , lui 
parut la patrie des talents. Bientôt il ne parla, 
n’écrivit, ne penfa plus qu’en françois, & 
ce ne fera pas dans l’avenir le moindre titra 
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de gloire de notre langue. 11 devint épris 
de notre théâtre ; il cultiva notre poéfie : 
enfin , il n’aima , il n’accueillit plus que les 
François ; il adopta nos mœurs , nos ufages ; 
il paya même le tribut à nos modes , tribut 
frivole & peu flatteur , quand il n’eft dû 
qu’à la recherche & au goût des plaifirs , 
mais qui devient un hommage honorable , 
quand l’eftime a précédé le penchant, & 
quand cette imitation a pour but de fe rap- 
procher en tout d’une nation qu’on aime. 

'Je laiflTe aux mémoires particuliers, qui 
révèlent quelquefois des fecrets précieux , 
mais qui , en recueillant tout , répandent 
aulfi beaucoup d’erreurs , à parler en détail 
des rigueurs & des cruautés que le Prince 
Royal de PrulTe eut à elTuyer de fon Père , 
de la captivité de plufieurs mois , dans la- 
quelle il le retint à Cuftrin , & de cette 
fcène atroce dont il le rendit fpeélateur, en 
faifant trancher la tête , fous les fenêtres de 
fa prifon , au jeune Katt qu’il aimoit , & 
qui n’avoit , aux yeux du farouche Monar- 
que, que le crime d’avoir voulu l’engager 
à partir fecrétement pour faire le tour de 
l’Europe. Caractère, efprit, mœurs, occu- 
pations , tout féparoit le Père & le Hls, & 
cette fatale divilion remplit d’orages la jeu- 
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nelTe de Vrédéric ; mais les orages font uti- 
les au développement moral de l’homme. 
L’ame s’élève & fe mûrit au milieu d’eux , 
& elle en reçoit la force de réfifter aux évé- 
nements de la vie. Ainfi les plus beaux co- 
lolfes des forêts du Nord s’y durcKfent par 
l’âpreté du climat, & s’y forment d’avance, 
par l’impétuofité des vents , à braver un 
jour, fur les abymes de l’Océan, déplus 
grandes tempêtes. 

Frédéric privé de fa liberté, Frédéric gé- 
miifant fous le double defpotifme d’un Roi 
& d’un Père, eut à réfléchir fur l’atrocité de 
la tyrannie , & c’eft de-là , fans doute , que 
jamais aucun aéle de barbarie n’a louillé fon 
régne, & qu’il s’y eft commis même fi peu 
d’emprifonneniens illégaux. On l’a vu ou- 
blier l’ingratitude , pardonner les injures , 
abolir, dans fes tribunaux, le barbare ufage 
de la queftion , fe faire adrelfer toujours les 
arrêts de mort & les commuer fou vent, 
n’en prononcer aucun de fa propre auto- 
rité , même dans la rigueur de la difeipline 
militaire; & c’eft un Roi guerrier, familia- 
fifé avec le fang , toujours obéi à un clin- 
d’oeil , toujours entouré de moyens de vio- 
lence & de formes promptes , qui a donné 
ces grandes leçons aux Souverains ! 
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• On a dit dans le temps qu’il n’avoit pas 
paru aflez fenfible au l'upplice de fon jeune 
ami ; mais les pleurs , les ctranfports , ces 
lignes communs de réquivoque fenfibilité de 
tant d’anies ordinaires , font-ils faits pour 
un caradère d’une certaine trempe ? Un 
. fpedacle auflî horrible ne devoit-il pas con- 
centrer fa douleur plutôt que la faire écla- 
ter? ht ne vaut-il pas mieux, prêtant à un 
grand homme une profondeur de penfée 
que toute fa vie a juftilîée depuis , fe re- 
préfenter Frédéric recueilli dans fa confter- 
nation , prenant à jamais en horreur le fatal 
droit que fe font donnés les Rois , & pro- 
nonçant, à la vue de ce fang infortuné , 
le ferment de n’en jamais faire couler fur 
un échafaud , quand il viendroit à régner ? 

Le h ils eut fans doute des torts envers 
le Père ; il eut ceux de le choquer , de le 
blelTer, de fe lailTer aller avec trop d’im- 
pétuoOtç à des penchants oppofés ou à des 
faillies de caradère. -Une fois, entr’autres , 
il fit mettre dans le fronton d’un palais 
qu’il fe faifoit bâtir à Berlin , & cet em- 
■ blême y fubfifte encore, un aigle fixant le 
foleil, avec cette devife : Nec foU cedit : 
Jl ne cède paf au foleil. Quant à la cruauté 
du Père , imitons la noble modération de 
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Frédéric dans fon Hidoire du Brandebourg. 
Après avoir loué , avec une exagération 
qu’on doit excufer , la mémoire de Frédéric- 
Guillaume ^ il ajoute : “ Ce Prince eut dans 
,j fa maifon des troubles domeftiques; mais 
„ la poftérité doit pardonner les fautes des 
J, enfans, en faveur des qualités du Père. ” 
C’eft au milieu des malheurs de fa jeu- 
nelfe que Frédéric commença les liaifons 
avec Foliaire , liaifons qui eurent depuis, par 
leur vivacité , leur iuconftance , leurs éclats, 
leurs raccommodements , tout le caradlère 
d’une paifion ; mais le fentiment , les procé- 
dés & les ménagements furent toujours plus 
du côté du Prince, que du côté du Poète. 
Foliaire n’étoit pas alors parvenu au com- 
ble de cette renom iiiee où il ell monté lî 
juftement depuis; il n’avoit alors compofé 
ni Mahomet, vdXàHenriade , ni le-S'/éc/t’de 
Louh XIV, ni fon Hijîoire de Charles XIL 
Ainfî le jeune Frédéric fut prévoir dans ce 
que Foliaire étoit déjà , ce qu’il devien- 
droit un jour, & après la gloire du talent, 
c’eft encore un mérite remarquable que cp- 
lui de le preftentir tout entier, de l’aimer 
avec paflîon & de l’honorer avec conf- 
tance, même dans l’homme dont on a le 
droit de fe plaindre. 
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Ce fut dans le même temps qu’il fit fa 
réfutation du Prince de Machiavel. Cet 
ouvrage, qui eut qutlqu’édat alors , n’aura, 
dans l’avenir, que celui du nom de Ton au- 
teur ; foit parce qu’on a depuis penfé avec 
plus de profondeur & de force fur tous les 
grands objets qui tiennent au gouverne- 
ment des nations & au bonheur des hom- 
mes ; foit parce qu’aujourd’hui aucun ou- 
vrage ne peut vivre fans le mérite du ftyle, 
ou fans le charme de l’eloquence. Mais ce 
fera toujours un fait mémorable , que l’Hé- 
ritier d’un Trône ait plaidé publiquement 
la caufe des peuples, contre un fimple ci- 
toyen qui prolélToit la tyrannie; & fi depuis 
les loix de la guerre ou de la néceflîté ont 
pu quelquefois forcer Frédéric à devenir 
opprelfeur , du moins eft-ce un hommage 
que fa confcience a rendu aux droits de 
l’homme , & les tyrans ou leurs premiers 
el'claves ne pourront appuyer de l’autorité 
de les maximes, ni leur politique, ni leur ad- 
miniltration. 

Frédéric monte à vingt-neuf ans fur le 
Trône, & voilà enfin un grand génie que 
la fortune & le hazard ont mis à fa place. 
Mais ce génie ne connoilToit pas lui- même 
toute fon étendue., Quelque préparé qu’on 
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loit par fa deftinée à occuper ces premiè- 
res places du monde , l’imagination ne peut 
jamais en repréfenter la réalité , & au mo- 
ment où un fi grand éclat, un fi abfolu 
pouvoir , un fi pefant fardeau , defcendent 
fur la tête d’un Prince qui , quoique héri- 
tier d’un Trône, n’a cependant que les fa- 
cultés d’un homme, fa penfée doit éprou- 
ver une étrange fermentation. A-t-il des ta- 
lents & du caradère , il s’élève , il s’en- 
flamme & tire de la grandeur de fa pofition 
des facultés nouvelles. E(t-il fans talent & 
fans caradère, il chancelle, il fe trouble, 
il s’aveugle , il devient encore inférieur à 
lui-même. Enfin quelqu’il foit , fes premiè- 
res paroles , fes premiers pas , fes premiers 
choix annoncent prefque toujours le fort 
de fes peuples & les dellins de fon régné. 

Quel fera donc le début de Frédéric? 
Son pays attend avec inquiétude. Dans une 
monarchie abfolue , où la volonté du Maî- 
tre peut tout bouleverfer, & où les fujets 
ne vivent pas avec fécurité fous la fauve- 
garde des loix , un nouveau régné eft tou- 
jours menaçant, les gens de bien tremblent, 
& il n’y a que les vices qui efpérent. L’Eu- 
rope toute entière a auflî les yeux ouverts 
fur Frédéric. Depuis qu’un fyftéme général 
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de politique a lié tous les États I depuis 
qu’aucun d’eux ne peut être ébranlé , fans 
que le contrecoup ne foit univerfel , ou qu’il 
ne peut être afFoibli feulement, fans que 
l’équilibre ne foit déplacé ou rompu, l’avé- 
nement d’un nouveau Souverain n’efl: indif- 
férent à aucun peuple. C’eft un aftre qui 
s’avance fur l’horifon , & dont le lever , fe- 
rein ou nébuleux, peut préfager la paix 
ou la guerre. La Renommée a publié juf- 
ques-là que Frédéric étoit ami des lettres, 
du luxe & des plaifirs ; on s’attend que l’ar- 
mée du Père va faire place à une cour, à 
des fpeâacles , à tous les abus de la mol- 
lelTe , & foixante & dix mille foldats de 
moins dans la balance du Nord vont peut- 
être faire changer la face des nations. 

Pendant plulieurs jours, Frédéric fe tait, 
il s’inftruit en lîlence des détails de fon ar- 
mée, de fes finances , de fes moyens; un de 
fes Miniftres croyant flatter fes penchants , 
lui donne un plan pour s’entourer de gran- 
deur, d’étiquette & de fafte, comme les au- 
tres Rois ; Frédéric ne répond rien : con- 
centré dans fes méditations , il étudie fa 
pofition , il embralfe le palfé , le préfent , 
l’avenir ; il voit fes provinces éparfes , fes 
rclTources foibles & divifées, fa puiffance 
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précaire & entourée de voifins formidables ; 
l'a Maifon n’eft plus à la vérité relTerrée dans 
les fables du Brandebourg, comme elle l’é- 
toit il y a un fiécle ; elle a jeté de tous cô- 
tés , & de près & au loin , des rameaux 
étendus ; il a des polTeffions fur la mer Bal- 
tique , fur le Vefer, fur l’Oder, fur l’Elbe, 
fur le Rhin , jufqu’aux frontières de la France 
& de la SuilTe ; mais prefque toutes ces pof- 
lèflions fans liaifon , fans communication , 
fans rapport entre elles, font plutôt des 
éléments de grandeur & des occafîons de 
guerre , que des moyens de force. Son 
Grand-père décorant , plus que confolidant 
cette fortune naiffante, a pris place parmi 
les Rois de l’Europe ; mais cet éclât eft pour 
la PrulTe un poids au-delTus de fes moyens,' 
& trente -cinq ou quarante millions de re- 
venu, au plus, foutiennent foiblement ce 
titre prématuré. La Maifon à! Autriche & la 
Ruflîe touchent fes Etats par les deux extré- 
mités , & ce font des coloffes avec lefquels 
il ne peut fc mefurer. La Saxe tient au 
Brandebourg, & ce belÉledorat, renforcé 
de la Pologne , feroit à lui feul , s’il étoit 
bien gouverné, une PuilTance capable de 
lui en impofer. La Suède gêne fes frontiè- 
res du côté de la Poméranie, & les Sué- 
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dois toujours vaincus par fon Aïeul le Grand 
Éledeur, ont à leur tour fait trembler fon 
Grand-père, fous un Charles XII, que 
la nature peut reproduire. En Allemagne , 
la Maifon d'Autriche a la longue polTeflion 
de la principale influence , & la Pruffe , 
loin d’ofer penfer à la lui difputer , lui a 
été prefque toujours fervilement dévouée. 
Quand l’Empire s’allarme fur fa conflitu- 
tion & réclame ces auguttes traités de Weft- 
phalie , qui en font la bafe , il ne cherche 
pas des protedeurs dans fon fein, c’eft la 
France qui s’eft emparé du rôle de défen- 
dre la liberté Germanique ; & s’il y avoit 
dans l’Empire une Maifon qui pût préten- 
dre à cette noble garantie , la Maifon d'Ha- 
novre qui vient de monter fur le trône d’An- 
gleterre, & qui peut apporter dans la ba- 
lance tous les moyens de cette puilTante na- 
tion , y paroit encore plutôt deftinée que 
celle de Brandebourg. 

Telle eft autour de Frédéric la fituation 
de l’Europe. Tout autre efprit que le fien 
pourroit en être abattu , tout autre carac- 
tère découragé ; mais où les hommes mé- 
diocres fubiflTent , même avec une forte de 
fatisfadion intérieure , la loi des circonf- 
tances & de la néceflité , parce qu’elle fert 
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de prétexte & de voile à leur foibleflTe, 
l’homme de génie fe roidit , s’élève, & fe 
dit qu’il £tut combattre la fortune , & faire 
naître un ordre de chofes plus favorable. 

Après avoir examiné les circonllances lo- 
cales & politiques, Frédéric obkrye com- 
ment font occupés les Trônes qui l’envi- 
ronnent; car il y a deux manières de me- 
furer la puiflance des nations : l’une par 
ce qu’elles font en elles-mêmes, l’autre par 
ce que font leurs gouvernements ou leurs 
chefs ; & ce fécond, tableau , plus confolant 
que le premier, ranime fon courage & fes 
efpérances. 

En Ruffie , la mort de Pierre I. a laiflTé 
tous fes travaux imparfaits, & tous fes plans 
interrompus. Deux femmes & un enfant ont 
jufques-là fuccédé à ce génie vigoureux , & 
le Trône fans bafe, y paroît encore deitiné à 
des révolutions nouvelles ; révolutions fans 
grandeur , comme toutes celles qui ont lieu 
chez un peuple efclave , & qu’une intrigue, 
appuyée de quelques foldats , confomme 
dans l’enceinte d’un palais, tandis que la 
nation, dans un calme ftupide, attend à 
genoux , qu’on lui proclame un Maître. 
Anne , Nièce de Pierre , portée fur le Trône, 
par un de ces coups de lortune , au picju- 
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dice du malheureux Ivan , y penfe moins à 
régner qu’à feraer fa vie de fleurs. Elle eft, 
comme font toutes les femmes , quand un 
jeu de la nature n’en fait pas des êtres hors 
des proportions de leur lexe , foit par de 
grandes qualités , foit par de grands vices , 
bienfaifante , généreufe , humaine , amie de 
la paix , ennemie des affaires , quelquefois 
fenfible à la gloire , mais par faillie plus que 
par caraélère, & fe paflionnant plutôt pour 
celle des romans que pour celle de l’hiftoire. 
Anne pourra donc être gagnée ou contenue, 
& elle n’apportera pas dans la balance de 
l’Europe , toute l’influence que peut avoir 
fon vafte Empire. 

En Saxe & en Pologne , Augufie III. a 
remplacé fon Père. Son élection a été l’objet 
d’une guerre fanglante , dans laquelle il n’a 
pas combattu. Prince foible , fans courage, 
fans caractère , n’ayant pas même hérité 
d’aucun des brillants défauts de fon Père ; 
déjà s’élevoit dans fa faveur ce Comte de 
Brühl , qui bientôt s’empara de lui , gou- 
verna defpotiqucment la Saxe , acheva de 
corrompre la Pologne par le luxe, & pré- 
cipita fon Maître dans un abyme. Augufie , 
en voulant être le Louis XIV. du Nord , a 
laiflTé à fon malheureux Fils des palais , des 
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diamants , des porcelaines, des 'tableaux; 
mais des revenus obérés, la Saxe épuifée & 
toute ouverte, de médiocres troupes cou- 
vertes d’or, & par-delTus cela , le fardeau 
d’une Couronne élective chez une nation 
libre & foible , qui acceptera fes penfions , 
êc qui ne prendra jamais part à fes affaires. 
Frédéric au fécond examen, ne voit donc 
plus dans Augujîe 111, qu’un voifin heureu- 
fement placé , dont il fe fera , fuivant les 
circonftances , un allié dépendant , ou uit 
ènnemi qu’il pourra envahit. 

Le nouveau gouvernement que s’eft don- 
né la Suède , la rend fans influence & fans 
Vigueur. Ruinée par l’héroïlme infenfé dé 
Charles XII, elle a voulu mettre un frein ât 
l’ambition de fes Rois ; mais comme l’équi- 
libre des pouvoirs elt difficile à établir avec 
fagelfe , en dépouillant fes Rois trop entiè- 
rement de toute autorité , elle leur a ôté 
toute énergie & toute vertu. Frédéric- Adol- 
phe (\ui a reçu cette ombre de couronne, n’a 
aucune des qualités qui pourroient la relever. 
11 a époulë la Sœur de Frédéric , Princeffe 
fpirituelle & éclairée. Ainfi tout ce que l’a- 
drelle & le crédit pourront acquérir d’in- 
fluence au Trône, elt par -là dévoué à la 
Prulfe Frédéric efl donc tranquille du côté 
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de la Poméranie , & il peut plutôt efpérer 
.de reculer cette frontière , qu’il ne doit crain- 
dre pour elle. 

Georges II » Roi d’Angleterre & Éledeur 
d’Hanovre , n’a pas , comme le fameux 
Prince d’Oraw^e, le talent & l’ambition de 
diriger l’Europe , en mêlant l’Angleterre 
dans toutes les ligues & dans toutes les af- 
faires du Continent. Son efprit eit porté à 
la prudence & à la paix, il n’a point pris 
part à la guerre de 1794. Veiller fur la ' 
Maifon de Stuart, qui avoit encore un grand 
parti , & augmenter fourdement fon autorité, 
paroît toute fa politique. Celle de la nation 
Angloife eft de veiller, à fon tour, fur la 
Maifon d'Hanovre , qu’elle a appellée au 
Trône ; ainfi quand Georgeî voudroit aug- 
menter fon influence en Allemagne, elle ne 
lui fourniroit ni fon fang ni fes tréfors. 

Parmi les Princes de l’Empire , aflez con- 
fidérables pour aggrandir leur fortune , au- 
cun ne s’en montre capable ; aucun dans 
' l’occafion , n’aura le talent de rallier des 
efprits divifés , & de diriger des forces épar- 
fes. La Maifon de Bavière & la Branche 
Palatine font anciennes , riches & puiflTan- ' 
tes ; mais elles font catholiques , & cela leur 
aliène les Proteltants ; elles font féparées 
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par Péloignement de leurs pofleflions , elles 
le font encore plus dans leurs vues , par 
les intérêts particuliers qui les gouvernent. 
Elles fe font toujours mal trouvé d’avoir 
voulu prendre part aux affaires générales , 
parce que quand de petits Princes fe mêlent 
dans les querelles des grandes Puiflances, 
fans être appuyés par du génie & par des 
talents , il faut néceflairement qu’ils en de- 
viennent les vidimes. Le défaut de con- 
currents , la religion , l’avantage d’être le 
feul qui foit refpedablement armé, & qui 
puilTe entrer en adion fans avoir befoin de ' 
fecours , tout appelle donc Frédéric à fe faire 
en Allemagne le chef du parti Proteftant& 
le contrepoids de la Maifon Impériale. Il 
ne lui faut plus pour s’emparer de ce rôle 
éclatant , que ce qui captive les hommes & 
fixe leur confiance, des fuccès & une re- 
nommée. 

En France, c’eft le Q^xàxndX de Fleury 
qui régné ; on vante fa làgelfe : mais la 
fageffe du Miniftre d’un grand empire 
doit-elle être paflive ? peut -elle fe palier 
d’énergie & de prévoyance ? Il a laifle 
tomber la marine dans le néant ; il entre- 
tient médiocrement les forces de terre ; il 
croit qu’il ne faut à la France que le ré- . 
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gime cjuî convient à l’épuifement , tandis 
qu’un corps robufte , mais miné par des 
principes vicieux, ne peut être régénéré 
qu’à l’aide d’un traitement vigoureux & 
adib Enfin , ce qui durera par delà ce 
vieillard, qui efl: fur le bord de la tombe,, 
ce dont Frédéric calcule l’influence pout 
l’avenir , c’eft que le jeune Roi qui efl: fous 
la tutelle du Cardinal , élevé dans le dé- 
goût des affaires , & dans l’infifouciance des 
événements , ne donnera jamais plus de 
mouvement à fon beau Royaume, & qu’ain fl, 
pendant le fommeil ou l’affaifTement de 
cette PuiOTance formidable , c’efl aux États 
fecondaires à profiter de la prépondérance 
qu’elle leur abandonne, & à tâcher de s’é- 
lever & de s’accroître. 

Mais ce qui frappe , ce qui attache fur- 
tout fes regards j parce que c’efl-là l’épo- 
que qui doit commencer fon aggrandiffe- 
ment , c’eft la mort , vraifemblablemenc 
très-prochaine , de l’Empereur Charles Vf. 
En lui finit toute la lignée mâle de la 
Maifon Autriche. 11 ne va reflet de cette 
Tige fi floriffante, & qui naguères om- 
brageoit l’Europe , qu’une feule Fille 
douée de tous les charmes de la jeuneffe 
& de tout l’éclat de la beauté , fragile» 
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appuis pour foutenir le fardeau de cet!;im- 

menfe héritage, & pour le défendre avant 

de le pofleder, En vain Charles VI. a-t-il 

tâché de 'le lui alTurer tout entier par la 

Pragmatique -Sandion que toute l’Europe 

a garantie, Ces grands teftaments des Rois 

fans héritiers font , dans notre politique 

moderne , le jouet des événements , & c’elt 

toujours dans des torrents de fang qu’ils fe 

confirment ou s’anéantiffent. Charles VI. 

ne laiflera point à fa Eille les feuls garants 

folides , des tréfors , de grands Généraux 

& une armée formidable, La gloire des 

armes Autrichiennes a déjà pâli dans les 

dernieres années du Prince Eugène , & elle 

femble être defeendue au tombeau avec lui. 

Elles viennent d’efluyer des revers dans la 

guerre de Hongrie. Seckendorff, Koenigscck^ 

Wallis , Neuperg , mis l’un après l’autre à 

la tête des armées , ont été tous battus & 

rappelles ou punis. En Pruffe , l’art a fait 

quelques progrès , la difcipline eft devenue 

févère , l’infanterie s’eft perfeélionnée. En 

France, il y a du moins quelques branches 

de la guerre habilement cultivées , celle des 

fiéges y eft approfondie; mais en Autriche, 

tout eft refté en arrière ou s’eft abâtardi. 

L’ambition de Frédéric s’enflamme donc paç 

■ •• 
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de juftes efpérances ; il dévore déjà en filence 
une des plus belles portions de la fucccflioa 
de Charles VI. : la Siléfie , province prefque 
égale en richefTe & en population, à la 
moitié de toutes les fiennes réunies, & qui, 
en arrondilTant & fortifiant fon Royaume, 
lui donnera une place fiable parmi les Puif- 
fances de l’Europe. Il a , pour la réclamer , 
des prétentions auxquelles fes Ancêtres ont 
renoncé , parce qu’ils étoient foibles ; il les 
renouvellera, parce qu’il fera fort, & que 
la circonftance fera favorable , & la vidoire 
qui légitime tout , en fera des droits. 

Tel eft le vafte champ des méditations 
de Frédéric , pendant les premiers jours de 
fon régné , & de ces méditations naît fou- 
dain , avec cette régulière harmonie qui 
prouve la conception d’un grand fyftême , 
le plan de fa conduite publique & privée 
pour le refte de fa vie. Dès-lors plus de 
farte , plus de luxe , plus de recherche , 
plus aucun de ces goûts frivoles dont il 
n’avoit pas été exempt étant Prince Royal, 
parce qu’il n’étoit pas encore à fa place , 
mais qu’une ame élevée rejete fi loin d’elle, 
quand de grands devoirs & des penfées 
d’un certain ordre s’en emparent. Il fe mon- 
tre à fes foldats , il parle à fes officiers en 
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Roi qui veut être guerrier; il prend l’uni-, 
forme de fon armée, & il ne le quittera 
plus jufqu’au tombeau. Ses journées, les 
heures , fes travaux d’adminillration , fes 
audiences, fes voyages, les revues de fes- 
troupes, leurs camps d’inftruclion , tout, 
jufqu’à fes plaifirs & fes goûts littéraires', 
qui ne deviennent plus que des délalfe- 
ments, fe règle & fe foiimet à un ordre - 
invariable. C’eft une. plus grande- qualité . 
qu’on ne penfe dans les Rois que ce faint 
refpeél pour le temps, foit qu’on *envifage, 
les peuples qu’ils gouvernent, foit qu’on les 
confidère eux-mêmes ; car quel vuide de-j 
vroit relier à des hommes chargés d’une tà«- 
che auffi immenfe ! Cependant faute d*édü-'I 
cation , faute de morale , faute d’habitude 
à cet égard , c’ell ce vuide inconcevable' 
qui les dévore prcfque tous, c’eft-là' ce qui: 
les rend fi incertains , li mobiles, fi renW- 
plis de petits goûts , & li promptement-' 
blafés fur tous les plaîlirs ; le temps fe venge 
fur eux du culte qu’ils ne favent pas lui 
rendre , &c femble fe plaire à les écrafer de. 
fon poids. 

L’amour de la gloire & l’ambition ont 
enfanté quelquefois dans d’autres Princes , 
de ces révolutions fubites & marquées- 
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touis XIV , à la mort de Ma'zarîn , ffe, 
poua brillamment les chaînes qui avoient 
prolongé fon enfance ; Charles XII. devint 
un héros en lifant la vie d’Alexandre ; mais 
dans Frédéric , cette révolution appartient 
plus à la réflexion qu’au fentintent ; rien de 
jeune, rien de paffionné,. rien de giganteC, 
que ne s’y mêle , c’eft un grand parti pris 
par un grand caractère , & une ambition 
faine ,• développée par Je génie. 

Il n’y a pas lix mois que Frédéric eft fur 
le Trône; & on diroit déjà que ç’eft une 
vieille Adminiftration maniée par un Roi 
ponfommé , & dirigée par une longue conC. 
tance des mêmes principes. Chacun eft mis 
à fa place, chacun eft dreonferit dans fes 
limites , chacun a fes inftrudions , & preCr 
quc„tout ce que Frédéric a preferit une 
fois , durera tout fon régné. 11 a la fageffe 
de ne pas faire beaucoup de changements. 
Un pays tel que le ften n’eft pas comme 
nos grandes monarchies qui , depuis long- 
temps , nournlfent de grands vices , & font 
menées avec la , négligence des grandes for-r 
tunes ; il n’eft fufceptible ni de beaucoup de 
réformes , ni de beaucoup d’améliorations. 
Eclairer les détails , furveiller les fous-or- 
dres, reiferrer pour tous, les hens deleqr^ 
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(Jevoirs Sc les obligations de leurs emplois , 
voilà ce dont il s’occupe : mais il v a du 
génie , quand on arrive jeune au Trône , 
à ne pas confondre fon pays avec un autre, 
& à ne lui appliquer ni les exemples fou- 
vent trompeurs de ce qui fe fait ailleurs , ni 
, les rêves dangereux des faifeurs de projets , 
ni les chimères plus féduifantes encore de fa 
propre imagination. 

Trois objets principaux attirent fur- tout 
l’attention de Frédéric : l’économie dans les 
finances , l’augmentation de fes forces mili- 
taires & l’inltrudion de fon armée ; ce lont- 
là les bafes de tous fes projets. Sans elles 
en effet , il ne feroit que fe former des illu- 
fions & fe préparer des malheurs. 

Son Père lui a laifle fes revenus libres , 
& une épargne d’environ go millions ; mais 
qu’eft-ce qu’une fomme pareille pour met- 
tre une armée en campagne , & pour Con- 
tenir une guerre , quand d’ailleurs on a des 
états fans commerce , fans capitaux , fans 
prédit , & où par conféquent les impôts ne 
peuvent être augmentés , qj les emprunts 
fuppléer les impôts ? Toutes les reffburces 
d’une grande économie femblent avoir été 
épuifées par fon Père ; mais il relie celles 
4’Hùe économie éclairée qui vont plus loin 
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encore. Il y avoit quelques abus dans la 
perception, il les corrige; quelques bran- 
ches de revenus fufceptibles d’augmenta- 
tion , il la leur donne ; les fleuves ie grof- 
' fiflent aifément , quand il n’y a pas un filet 
d’eau qui s’égare. 11 reftoit une ombre de 
cour, il la réforme; une repréfcntatioii de 
parade pour les occafions d’étiqutttc, ilia 
fupprime. 11 fait du palais qu’il habite 
la maifon d’un fimple citoyen où , pour 
rappeller un modèle plus analogue à Fré- 
déric, & qu’il avoit peut- être pris en Iccrtt, 
celle de Pyrrhus au milieu de fbn armée. 
Quand la guerre arrivera , fon fyltême lèi*a 
celui de tous les grands Capitaines de l’an- 
tiquité; il en portera le théâtre hors de' fon 
pays ; il préviendra l’ennemi , il fondra fur 
lui comme la foudre ; il débutera par des 
batailles , parce que les batailles gagnées 
rendent maître de grands efpaces ; enfin , 
il fc pénètre d’avance de la néceflité d’un 
autre art qui fut auffi celui des anciens, & 
qui parmi les modernes n’a guère été connu 
que de Gujlave- Adolphe ; l’art de faire fer- 
vir fes fuccès à l’entretien de fon armée , 
de nourrir , comme difoit Caton dans le Sé- 
nat de Rome , la guerre par la guerre , & 
on verra combien , dans ce genre , il devint 
fupérieur à fes maîtres. 
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Mais pour prévenir ainfî fon ennemi , 
pour frapper avant l’éclair , il faut être tou- 
jours prêt; il faut avoir, non des troupes 
défunies & dépourvues de tout ce qui eft 
nécelTaire pour la guerre, non les éléments* 
d’une armée, mais une armée toute équi- 
pée , toute organifée , toute inftruite aux 
grandes évolutions, toute accoutumée à fes 
Généraux , comme fes Généraux le font à 
elle, toute difpofée, en un mot, à mar- 
cher & à combattre. Voilà ce qu’aucune 
Puiffance n’avoit alors en Europe , & c» 
que le Roi de Pruffe créa chez lui , dès la 
première année de fon régné. 

Ce ne fut pas pour lui un travail fans 
invention &,làns difficulté. Son Père lui 
avoit lailTé foixante & dix mille hommes de 
bonnes troupes; mais il s’en falloir bien que 
ce fût une armée. Jamais ces troupes n’a- 
voient fervi que par détachement , ou en 
petits corps d’armée employés comme auxi- 
liaires dans des armées confidérablcs. Les 
plus nombreux de ces corps étoient ceux 
que le prince d'Anhatt avoit commandés 
fous Eugètiey & qui à Hocbjlet & à Turin 
avoient eu la principale part à la vidoire, 
& commencé la réputation du nom Pruf- 
fien. Jamais la totalité de fes forces u’avoit 
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été raffemblée, foit pour manœuvrer, foifc 
pour agir. La difcipline intérieure & lu tac,» 
tique particulière de l’infanterie y étoient 
très -avancées. C’étoit alors la feule en Eu» 
jrope qui chargeât avec des baguettes de 
fer, qui fût tirer fix coups de fufil par mi» 
nute , marcher en bataille , & réunir à la 
fois du filence, de l’ordre & de la célérité, 
Mais la cavalerie y étoit dans l’enfance ; elle 
n’étoit diftinguée que par la beauté des ca-, 
valiers & le bon entretien des chevaux; elle 
lî’alloit qu’au pas ou au petit trot , faifoit 
du feu, & fe formoit quelquefois en efca» 
drons épais, c’eft-à-dire , dans un ordre 
où la cavalerie ne peut ni agir ni combat», 
tre. L’excès de la tenue, encouragé comme 
un mérite par l’efprit étroit de Frédéric^ 
Guillaume , étoit porté à ce point où nous 
étions prêts à tomber il y a quelques an- 
nées en f rance. Le foldat paffoit fon temps 
à vernir, k polir, k blanchir. Dans la ca- 
valerie on ciroit la corne des chevaux, & 
les crins étoient drelTés avec des rubans, 
Si la paix eût duré plus long-tems , dit le 
Roi de PrulTe dans fes Mémoires, ou plu- 
tôt, ce qu’il ne pouvoit pas dire, s’il ne 
fût pas arrivé au Trône, il eji à croire qu'on 
fin Jeroit àpréfent au fard ^ uuxi moncl^ei. 


I 


Digilized by Google 


{ 


du Èoi de Pruffe. 

Les abus ne font jamais ifolés ; ils tiennent 
toujours à un viee d’où ils dérivent , ou 
qu’ils ont produit : ainfi en même - temps 
qu’on étoit abandonné à ces pitoyables mi- 
nuties, tous les véritables détails de la guerre 
étoient négligés. H n’y avoit ni grande tac- 
tique j ni école: pour les Officiers Généraux^ 
Frédéric- Guillaume 8c le Roi AUgufie s’é- 
toient, dans des vilites qu’ils fe firent, donné 
réciproquement des fpedacles militaires. 
Chez Guillaume , c^étoit par goût ; chez 
Augufle , par imitation. Guillaume l’empor-’ 
toit par le nombre & par la beauté de fes 
troupes ; Augujîe prenoit fa revanche en 
magnificence. Guillaume y vendit à Augujîe 
deux vafes de porcelaine du Japon, qu’on 
voit encore aujourd’hui dans la colleélion 
de Drefde, pour un Régiment de Dragons, 
marché qui préfageoit dès-lors la différence 
de la delb'née des deux Maifons. Mais ni 
chez l’un, ni chez l’autre, les grandes ma- 
nœuvres ne furent militaires. Ce furent i 
difent encore les Mémoires r/ç Brandebourg ^ 
des imitations de la guerre des Romains , 
mêlées aux vijtons du Chevalier Folard. 

En quoi Frédéric montra d’abord un ex- 
cellent efprit , qualité qui manque rare- 
ment à un génie du premier ordre, & qui 
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devance en lui l’âge & l’expérience, ce fut 
en démêlant ce qu’il y avoit de bon dans 
la conftitution militaire de fon Père , & en 
s’occupant moins de ce qu’il y avoit de dé- 
fedueux, que de ce qui pouvoir y man- 
quer. Ainfî à l’exception du bataillon des 
géants , que fon Père entretenoit à grands 
frais, & qu’il réforma fur le champ, il ne 
changea rien à la formation des troupes , 
& il n’y a jamais rien changé depuis, quoi- 
qu’il y ait certainement quelques vices. 11 a 
levé par la fuite beaucoup de régiments qui 
font fur un pied différent ; mais tous ceux: 
que lui a lailTé fon Père , font conftitués , 
payés , habillés comme ils l’étoient alors. 
Cette difparité , qui peut choquer de petits 
efprits , n’étoit fans doute aux yeux de cet 
efprit fupcrieur, qu’une légère imperfedion 
qui fe perdoit dans l’enfemble , & qui n’en 
conduifoit pas moins aux mêmes réfultats; 
& il s’étoit fait le principe de ne rien in- 
nover aux chofes peu effentielles , & où 
l’amélioration ne compenfe pas l’ébranle- 
ment de la machine , & l’inconvénient ds 
porter atteinte à fa confîdération , en atta- 
quant fa ftabilité. 

Mais ce que Préf/mc, conferva fur-tout,' 
& ce dont il tira uh plus grand parti en- 
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core, ce fut ce mélange de nationaux & 
d’étrangers, dontfon Père avoit fait la bafe 
de fa conftitution ; ce fut ce partage de fou 
pays en diftrids affignés aux régiments , & 
chargés de les tenir complets au défaut de 
recrues étrangères ; arrangement qui en liant 
la nation aux troupes , & en les environ- 
nant d’elle, prévient la défertion , cette ma- 
ladie qui ruine & dépeuple tous les autres 
pays ; arrangement que je ne puis mieux 
louer que par l’énergique expreflîon de Fré* 
dcric lui-même dans fes Mémoires , quand il 
dit que par-là fon Père a fondé la puiffance de 
la Pruffe , en rendant fon armée immortelle^ 
En même - temps qu’il laiffoit fubfifter 
ces bafes importantes, il portoit fes trou- 
pes au nombre de quatre-vingt mille hom- 
mes, fans compter quelques régiments de 
garnifon; il doubloit fon artillerie & les ap- 
provifionnements de fes arfenaux; il pour- 
voyoit fon armée de ,tdut ; il la difpoloit & 
l’animoit à la guerre ; il attiroit chez lui des 
Officiers qui s’étoient diftingués au fervice 
des autres Puilfances; ce fut ainfi qu’il ac- 
quit Keith & Winterfeld; fon Père lui avoit 
laiffc Anhalt & Schvcerin , & il fe faifoit leur 
difciple , en attendant que , s’élevant au- 
deffiis d’eux par fon génie , qui ne man- 
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quoit alors qüe d’expérience, il devint à 

fon tour leur maître. 

Au milieu de ees occupations , éclate 
l’événement auquel il fe préparoit : Char- 
les VI. meurt ; tous les Cabinets de l’Eu- 
rope font en fermentation j les uns en fa- 
veur de fon Héritière & pour lui conferver 
l’intégrité de fa fucceflion , les autres pour 
la déf)ouiller & pour s’agrandit. La Bavière , 
la Saxe , l’Efpagne élevoient des prétentions 
fondées fur des mariages ou fur des tefta- 
ments ; car depuis que tous les Souverains 
de l’Europe ne compofent plus que cinq ou 
lix Familles , il ne peut pas s’ouvrir entrei 
eux une grande fucceflion, qu’elle ne donne 
lieu à de grandes difcuffions, que les plus 
forts finiflfent toujours par enfanglanter. H 
y avoit de plus ici l’intérêt de l’éledion d’uri 
Empereur. L’Angleterre, la Hollande, une 
partie de l’Allemagne i vouloient, de con- 
cert avec Marie- Jhcrèfe , placer fur lé 
Trône de l’Empire, Ton Époux François^ 
Duc de Tofeane , Fils de ce Léopold qué 
les Lorrains pleurent encore , & qui avec 
un fi petit Etat , a laiffé à tous les Souve- 
rains un fi grand modèle. Le Ciel avoit ré- 
coropenfé les vertus du Père par la fortuné 
du Fils, & cette fortune, dont l’hirtoire 

n’offre 
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h’ofFre pas un autre exemple, étoit d’avoir 
époufé à la fois l’Héritière la plus illuftre 
& la plus puiflTante de l’Europe , la Femme 
la plus belle & la plus diftinguée de foa 
fiècle, & d’en être aimé au point, qu’en 
l’alTociant à tous fes fceptres , & en com- 
battant pour y ajouter le premier Trône de 
l’Europe , c’étoit fon cœur qu’elle fatisfaifoit , 
& fûn amant qu’elle fembloit couronner. 

La France qui, par le fang Autrichien 
mêlé plufieurs fois avec celui de fes Rois, 
pouvoit auiïï établir des prétentions, avoit 
la modération apparente de ne rien deman- 
der Elle foutenoit la Maifon de Bavière , 
& vouloir qu’elle eût lé Trône de l’Empire 
avec une partie de la fucceflîon. En aggran- 
diffant cette Maifon , elle fe paroît de la gé- 
nérofité d’acquitter envers elle la mémoire 
de Louis XIV , pour qui elle s’étoit facrifiée, 
& elle avoit fecrétement l’intérêt plus réel 
de divifer l’héritage Autrichien , & d’empê- 
cher qu’il he tombât tout entier dans une 
nouvelle famille rivale. 

Le Roi de PrulTe ne s’embarralToit pas de 
l’Empire. Il lui importoit pcü à qui tom- 
beroit cette vaine dignité , qui n’ajoute rien 
k la puilTance. Sa politique n’étoit pas de 
fe fortifier feulement par l’affolblilTemedC 
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des autres. 11 vouloir un accroiflement plus 
réel; il lui falloit la Siléfie pour confolider 
fon Royaume. C’étoit-là le complément & 
la fureté de la fortune de la Maifon de 
Brandebourg. En l’obtenant ou en ne l’ob- 
tenant pas , il s’agiflbit pour lui de régner 
ou de trembler le relie de fa vie. Je laiflè 
après cela aux publiciftes à pefer quels 
ctoient fes droits. Sans doute, cette morale 
abftraite & fublime qui fe place dans le Ciel, 
& qui laiOTe à fes pieds & les leçons de l’hif. 
toire & les pallions des hommes , ne doit 
approuver aucune de ces raifons de pré- 
voyance politique, de néceflîté d’État, de 
convenance locale , de circonftance unique , 
qui déterminèrent le Roi de Pruffe. Mais 
peut-être les Chefs des nations font-ils quel- 
quefois obligés , même fans ambition , de 
fe fouvenir que c’efl: fur la terre qu’ils ha- 
bitent , que leur vue doit s’étendre au-delà 
du moment , & que par une guerre pru- 
dente & heureufe , qui affligera paflagére- 
ment la génération contemporaine, ils peu- 
vent fauver , à la poftérité , des torrents de 
fang & de larmes. Quels hommes , à la vé- 
rité, il faudroit que fulTent ces chefs des 
nations , pour pefer ainli le préfent & l’a- 
venir, & pour ofer, avec une confiance qui 
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femble ne pouvoir appartenir qu’à la Provi- 
dence » mettre la main aux deltinées des 
peuples ! Mais tandis qu’un Roi comme 
, Frédéric , doué de cette heurcufe réunion 
de génie & de fagefle , qui voit le but , & 
qui ne le paflTe pas , ne combat que pour 
atteindre le point de puilTance qui fera la 
fureté & le repos de fon pays, & fait en- 
fuite s’arrêter dès qu’il y ett parvenu , & ne 
plus employer la force qu’à maintenir la 
paix ; c’eft au contraire prefque toujours 
ou pour une vaine gloire , ou pour des in- 
térêts mal-entendus , ou en cédant aux in- 
trigues & aux paffions qui les environnent, 
que les Souverains prennent les armes & 
cnfanglantent la terre. Ainfî tout en admi- 
rant le Roi de PrulTe, la réflexion ramène- 
toit encore à delîrer qu’une morale févère 
& même aveugle , fut la règle & le frein 
de tous les Rois , & qu’ils ne fe permifl'ent 
jamais de la faire céder même à des lumières 
qui peuvent bien plus fouvent encore les 
égarer, & faire le malheur des hommes. 

Revenons à Frédéric i fuivant la fage po- 
litique qu’eut ce Prince toute fa vie de faire 
fes attaires à part , & d’aller droit , & fans 
l’cntremife des autres, à fon but, il fit pro- 
pofer à Marie- Thérèfe de lui garantir le 
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refte de fa fucceflîon & l’Empire pour foti 
Époux , fî elle vouloir lui céder la Bafle- 
Siléfie, qui eft la plus grande & la plus belle 
partie de cette riche Province. Quand on 
fait l’éloge d’un grand homme, l’ame mon- 
tée à l’admiration, fe plaît auffi à recueillir 
tous les exemples de grandeur qui s’élèvent 
à côté de lui , & à en former les acceflbi- 
res du tableau. Comment ne rappellerois- 
je pas ici le courage , l’héroïque noblefle 
de la Fille de Charles VI. ? Elle eft fans 
alliés déclarés, fans argent , prefque fans 
armée. Entourée d’ennemis ouverts ou ca- 
chés , elle pourroit par un facrificc défarmer 
le plus dangereux de tous; elle s’y refufe, 
elle perfifte à vouloir conferver tout ce que 
les droits de la nature , qui paflent avant 
ceux de la politique , lui ont donné ; elle 
ne veut point par une foibleffe acheter une 
Couronne pour fon Époux; elle s’expole 
à une guerre menaçante , elle arme tout 
ce qu’elle a de forces , elle réveille , par 
fes malheurs, l’intérêt des anciens alliés de 
fa Maifon , elle va enfin de Province en 
Province porter le berceau de fon Fils, 
& fe jeter dans les bras de fes peuples , 
augufte & touchant afyle , qui ne manque 
jamais aux Souverains malheureux , quand 
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ils n’ont pas aliéné le cœur de leurs fujets , 
parce que les hommes s’intéreflTent toujours 
à la dignité qui implore , & à la grandeur 
tombée dans l’infortune. 

Sans Frédéric , la fermeté de Marie- Thê~ 
rèfe auroit vraifemblablement fuffi pour dif- 
lîper l’orage. On négocioit, on publioitdes 
manifeftes, mais on n’agilToit pas. Le Roi 
de Pologne & l’Éledteur de Bavière étoient 
trop foibles pour foutenir leurs prétentions ; 
l’Efpagne étoit trop éloignée y le Cardinal 
de Fleury fe fentoit trop vieux pour fufEre 
au mouvement d’une grande guerre , & ne 
fe feroit jamais décidé à l’entreprendre ; le 
Roi de PrulTe voit que s’il manque l’occa- 
lion , s’il lailTe Marie - Tbérèfe s’affermir 
dans fa fucceflion , tirer parti de fa puiffan- 
ce, relever fes forces militaires , la Siléfie 
ert à jamais perdue pour lui ; il fe dit que 
dans la circonflance , c’eR au plus hardi à 
donner l’impuUîon » & qu’une fois la lice 
ouverte , les combattants s’y préfenteront ; 
il compte fur-tout que la France l’y fuivra ; 
il fait que l’opinion publique , imbue d’an- 
ciens préjugés contre la Maifon d'Autriche y 
y fera pour la nécefïité de l’affoiblir, & par 
conféquent pour la guerre ; il fait que les 
deux Belle. Jile , dévorés du befoin d’agir 
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& de s’élever , ont de l’influence fur le Car- 
dinal; il calcule cette timide politique d’un 
vieillard qui n’ofe fe déclarer le premier , 
mais qui , par la même foiblelTe , obéit à 
une impulfion donnée , parce que ce qu’il 
craint encore plus que les événements, c’eft 
qu’on ne lui fafle un crime de fon âge , & 
qu’on ne lui reprenne les rênes du gouver- 
nement. Ainfi en examinant tout , ce n’eft 
qu’une audacieufe prudence qui détermine 
Frédéric , quand il entre en Siléfie à la 
tête de foixante mille hommes. C’étoit au 
mois d’Octobre que CharlesV\. étoit mort, 
& c’eft au mois de Décembre qu’il fait cette 
invalion. Le Marquis de Beauveau, que la 
France lui envoyoit pour le fonder fur fes 
difpofitions , le rencontre en marche à la 
*ête de fon armée. Je vais , je crois , jouer 
votre jeu , lui dit Frédéric, Jî les as me 
viennent , nous partagerons ; trait plein de 
fineffe & de grâce , & tel que le Roi de 
Pruife n’a jamais manqué d’en dire au mi- 
lieu des crifes les plus importantes de fa 
vie. Cette liberté de tête , cette indépen- 
dance des fituations , n’appartiennent qu’aux 
grands hommes, & elles prouvent à la fois, 
que leur caraêtère domine les circonftan- 
ceÿ , & que le danger qui abforbe , & qui 
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ëteint l’efprit du commun des hommes, ne 
fait que donner au leur plus d’à -propos 
& d’effbr. 

11 y a des éloges de Généraux , même 
diftingués , où le Panégyrifte, pour leur 
compofer une certaine mafle de gloire, eft 
obligé de dénombrer tous les faits d’armes, 
d’embellir tous les trophées, de recueillir 
jufqu’aux actions qui ont eu le moins de 
fuite ou d’éclat. Mon embarras eft bien 
different. Ici j’entre dans la carrière mili- 
taire que Frédéric a parcourue , & fon im- 
menlîté m’effraie. Cinq batailles mémora- 
bles s’offrent déjà à moi dans cette guerre 
de 1740. Et qu’eft cette guerre, quand 
on la compare pour l’importance & pour 
la grandeur, à celle que Frédéric a faite 
depuis i7fé jufqu’à 176^? Quelle place 
tiennent cinq batailles dans la vie d’un 
homme qui en a gagné douze , fans comp- 
ter celles où il a été vaincu avec tant de 
gloire, fans compter cette foule de petits 
combats qui compofent les acceflbires d’un 
tableau fi vafte & fî rempli ! Je fuis donc 
forcéde relTerrer mon fujet dans la proportion 
des bornes d’un éloge, & d’abandonner à 
l’hiftoire mille détails brillants ou inftrudifs 
qui viendroieut fe prefler fous mes pinceaux* 

C 4 
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A Molvitz , l’aâion commença par la 
déroute de fa cavalerie, & ce fut l’ordre , 
la fermeté , le feu fupérieur de fon infan- 
terie qui lui donnèrent la viétoire. A Cfaslau, 
tandis que fa cavalerie fe faifoit battre , & que 
les Autrichiens perdoient leur avantage, foit 
en voulant la pourfuivre trop loin , foit en 
pillant fon camp , ce fut encore l’infanterie 
PrulTienne qui Ht des prodiges, & qui réta- 
blit tout. Ainfl les deux premières batailles 
que gagna le Roi de PrulTe , furent des le- 
çons de la fortune , & des exemples qui dû- 
rent le confirmer dans fon amour pour la 
difeipline, & dans fon refpeâ pour un art 
qui fait la deftinée des Empires. 

Si le talent des grands Généraux devance 
quelquefois l’expérience , on ne peut appré- 
cier aufli quel rapide elTor celle-ci lui donne. 
Ce ne font plus de Amples progrès , ce font 
des pas de géant que fait le génie dès qu’une 
fois il eft entré en aélion. Une pofition, une 
circonftance, un coup du hazard, une faute, 
«ne combinaifon juftifiée ou trompée , tout 
devient pour lui une fouroe de réflexions. 
Plufieurs fuppofitions s’enchaînent dans fa 
penfée à un feul fait , & lui valent ainfl au- 
tant d’événements. Les efprits vulgaires font 
coranie ces miroirs plans , où il n’y a que les 
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objets direâs qui fe peignent & qui fe réflé- 
chiflent. Le génie relTemble à ces prifmes 
taillés à toute face; tous les objets de la cir- 
conférence les frappent, ils s’y multiplient, 
& s’y combinent à l’infini, & un feul rayon 
en fait jaillir à la fois mille traits de lumière. 

En dix-huit mois que dura cette première 
guerre de Siléfie , Frédéric a donc acquis 
plus d’idées que vingt campagnes n’en font 
naître dans la tête des Généraux ordinaires.' 

' }1 reprend les armes en 1744, & c’eft un 
Guerrier confommé qui va paroitre fur la 
fcène. Ses pas feront plus hardis, fes con- 
ceptions plus vaftes , fes batailles prendront 
un caradèfe plus décifîf ; il va dorénavant fe 
montrer le Général de fes Généraux , être le 
plus habile à projeter, & le plus habile à 
exécuter , c’eft-à-dire enfin , être à la fois , 
dans fon armée , la première tête & le pre- 
mier inftrument. 

Il envahit d’abord la Bohême , la Haute- 
Siléfie , la Moravie; il pouffe des partis juC» 
qu’en Hongrie, il menace Vienne ; mais bien- 
tôt la face des affaires change , fes Alliés 
font battus en Bavière ; le Prince Charles , 
qui avec foixante & dix ipille hommes avoit 
pénétré en Alface , & que la France avoit 
promis de contenir, repaffe le Rhin fans 
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échec, & revient à tire d’ailes. Le Roi de 
Pologne, par le changement de politique 
le plus fubit & le plus imprévu , fe déclare 
contre lui. Toutes les forces de la Maifon 
à' Autriche , groffies des troupes de ce nou- 
vel Allié , améliorées par la guerre , & en- 
couragées par des fuccès , fe font réunies , 
& c’eft fur lui que tout le poids de la guerre 
va tomber. 11 eft obligé au milieu de l’hiver, 
de replier de tout côté , & d’abandonner 
fes conquêtes. Il perd plulîeurs garnifons , 
d’autres ne fe retirent qu’avec des échecs^ 
enfin , c’eft avec une armée inférieure & fon- 
due par une défertion immenfe , inévitable 
réfultat de la compolition d’une armée à 
demi compofée d’étrangers , dès que la proC- 
périté abandonne fes drapeaux , qu’il elt ré- 
duit à défendre la Siléfie , conquête nouvelle, 
dans laquelle il n’eft pas affermi, où il n’eft 
appuyé par aucune bonne place, & où la 
Maifon d'Autriche , par cette longue habi- 
tude de poffeflion qui , auprès des peuples 
toujours routiniers , équivaut fouvent à des 
liens d’amour & de reconnoiffance, a con- 
fervé beaucoup de partifans. Au dehors , 
au dedans , de tout côté , tout le menace , 
& rien ne le faTOrife. La France femble 
combattre avec lui , mais elle n’agit qu’en 
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Flandres, elle n’a plus d’armée en Allema- 
gne , & cette diverfion éloignée occupe à 
peine dix ou douze mille Autrichiens qui 
font reliés à l’armée alliée ; la Ruflie penche 
fecrétement pour la Saxe, & lui fait confeillcr 
avec hauteur de pofer les armes ; l’Empereur 
Charles Yll. vient de mourir, & le Grand- 
Duc de Tofcane eft appellé au Trône avec 
l’unanimité des fulFrages ; la Maifon de Ba- 
vière a fait fa paix ; la Cour de Vienne ne 
parle plus que de ramener Frédéric à la for- 
tune de fes Pères, & tout l’Empire devenu 
Autrichien , femble n’attendre qu’un revers 
pour la féconder, Ainfî par cette pofition 
critique , le deftin fembloit effayer d’avance 
fa grande ame , & la préparer aux précipices 
dont l’environna la guerre fuivante. 

Une feule journée , une bataille , qui ne 
dure que trois heures , & qui ne lui coûte 
pas deux mille hommes , change la pofition 
de Frédéric , fauve la Siléfie , & lui rend , 
pour le refte de la guerre , une fupériorité 
qu’il ne perdit plus. Six mille prifonniers , 
autant de morts , un nombre prodigieux de 
trophées , & la retraite précipitée du Prince 
Charles en Bohême , en font le réfultat. 

Qu’en lifant l’hiftoire, le vulgaire des Rois 
de des Chefs des nations ne fâche pas dé- 
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mêler les caufes fourdes des malheurs pu- 
blics, qu’il n’apperçoivc ni l’influence des 
mauvaifes loix, ni celle des abus, ni celle 
de tous ces vices de détail qui fappent en 
filence les fondements des Empires, cela fe 
conçoit; percer la furfoce des chofes , n’ap- 
partient pas à tous les hommes. Mais com- 
ment peut leur échapper l’influence décifive 
de certaines batailles? Comment le fracas 
de ces événements foudains , qui , dans l’ef- 
pace de quelques inftants, anéantiflTeRt tou- 
tes les combinaifons de la politique , trom- 
pent toutes les efpérances de l’ambition , 
ôtent, ou donnent des Provinces, renver- 
fent des Trônes , humilient ou fubjuguent 
desNations, ne les remplit-il pas d’un falu- 
taire effroi ? Comment 'peuvent-ils , à la 
vue de ces grandes leçons , dédaigner les 
vertus militaires , négliger leurs armées, ne 
pas fe former ou s’attacher de bons Géné- 
raux, jouir enfin avec fécurité d’une puiC. 
fance qui n’a pas de bafe , & d’une gran- 
deur qui n’eft pas défendue ? 

Cette vidoire de Hobenfriedberg couvrit 
d’honneur les armes Prufliennes. L’infante- 
rie y fit des merveilles , l’artillerie s’y diftin- 
gua , la cavalerie y combattit avec un éclat 
qu’elle n’àVoit pas encore eu. Le régiment 
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de Bareitb , Dragons, y renverfa plufîeurs 
lignes d’infanterie , &y prit à lui feul foixan- 
te-fept drapeaux. Quatre régiments d’Houf- 
fards, que le Roi venoit de lever pour les 
oppofer à cette nuée de troupes irréguliè- 
res dont les armées Autrichiennes étoient 
environnées , y battirent la gauche de l’en- 
nemi , & entre autres , les Chevaux-légers 
Saxons qui avoient de la réputation. Ainlî 
toutes les parties de la milice Pruflienne 
commençoient à marcher de front , & à ten- 
dre vers cette perfedion, vers cet accord 
qui feul conftitue une armée & la rend for- 
midable. Mais la gloire de cette bataille ap- 
partient fur-tout à Frédéric. Il avoit rétro- 
gradé devant le Prince Charles \ Il s’étoit 
rapproché de Neijf, dans le delTein de l’at- 
tirer & de le combattre, quand il débouche- 
roit des montagnes ; il avoit prévu jufqu’à 
la polîtion où il l’attaqueroit, & reconnu 
avec loin le piège où fon ennemi alloit tom- 
ber. Le Prince Charles , pcrhadé que le Roi 
de PrulTe fuyoit devant lui, avoit pris ce 
camp fans précaution , comme le ternie 
d’une marche , & avec le projet d’en partir 
peu de jours après , pour fuivre le Roi de 
Prufle. Frédéric lève le lien à l’entrée de la 
nuit , dérobe fon mouvement , tourne l’aile 
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gauche des Autrichiens , enlève la hauteur 
du Spietzberg , d’où il doniinoit tout le 
flanc de leur ligne , garnit d’artillerie celle 
àe^Striegau qui étoit fur leur front , & à 
laquelle ils s’étoient imprudemment fournis, 
& delà vidorieux à la gauche , fur de con- 
tenir le centre , il déborde la droite , & 
la bat à fon tour ; ce fut une de ces batail- 
les de grand maître où le génie fait tout 
plier devant lui , & qui font gagnées dès le 
début, & prefque fans conteftation, parce 
qu’il ne refte pas à l’ennemi déconcerté , la 
poflîbilité de rétablir le défordre , & de pren- 
dre fur le tcrrein du combat , une pofitioit 
nouvelle. 

Au moment où le Roi de Pruflê fe mit 
en mouvement : muiez donc voir à 

qui va rejierla Siléfie , dit-il en fouriantau 
Chevalier de la Tour, Aide-Major-Géné- 
ral , qui étoit venu lui porter la nouvelle 
de la bataille de Fontemy, 8 c après avoir 
battu l’ennemi, il écrivit à Louis XV. par 
le même Officier : Je viens d'acquitter dans 
la plaine de Siléfie , la lettre de change que 
V. M. a tirée fur moi à Fontenoy. Il y 
avoit de la grâce & de la galanterie de la 
part de Frédéric , à s’affimiler ainfi à Louis ; 
car il étoit fùrement bien différent d’avoir 
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affifté à une bataille , ou de l’avoir gagnée 
foi-même. 

Quelque temps après , il remporte kSohr^ 
en Bohême, une vidoire moins grande, mais 
peut-être plus glorieufe encore; car affoibli 
par l’envoi d’une grande partie de fes forces, 
qu’il avoit détachée en Saxe pour y joindre 
' le Prince à'Anhalt , il fut attaqué & prefque 
même furpris par le Prince Charles. Sa pré- 
fence d’efprit & la difcipline de fes troupes, 
fauvèrent & rétablirent tout. Le Prince Char^ 
les y avec cinquante mille hommes, céda le 
champ de bataille à vingt-cinq mille, & il 
n’en coûta à Frédéric qu’une partie de fon 
camp & fes bagages. C’eft peut-être en effet 
pour un Général la première de toutes les 
gloires , que celle qui naît d’une faute , & 
qui la répare. Un fuccès prémédité n’a exigé 
fouvent qu’une fimple bonne combinaifon 
ou une feule idée heureufe ; mais pour tirer 
Un fuccès d’un revers ou d’une pofition fu- 
nefte, il faut ne fe laifTcr ni étonner ni abat- 
tre; il faut l’infpiration foudaine du coup- 
d’oeil & du talent , & cette infpiration , au 
milieu d’un grand danger ou d’un grand 
malheur , n’appartient qu’aux efprits nés 
pour raaîtrifer les événements & pour com- 
mander à la fortune. 
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Enfin , Frédéric termina cette guerre par 
fa belle campagne d’hiver de 174 f. Le Prince 
Charles dont on a trop injuftement rabaiflTé 
les talents, deftinée malheureufe de beaucoup 
de bons Généraux qui ont été écliplés pac 
des rivaux fupérieurs , tandis que des Géné- 
raux médiocres ont dû toute leur gloire à 
ce qu’ils ont eu affaire à des hommes plug 
médiocres qu’eux , avoit fait fon plan pour 
pénétrer en Silefic par la Luface. Frédéric l’a 
prévu , & il a difpofé en conféquence fcs 
quartiers. 11 part de Berlin au milieu deg 
préparatifs d’un opéra dont il paroilfoit fort 
occupé, ralfemble inopinément un corps de 
troupes , fond fur l’avant- garde du Prince 
Charles y enlève ou détruit à Naumbourg 
quatre régiments de cuirafliers Saxons & ua 
régiment d’infanterie , s’empare des magaling 
raffemblés à GÔrlitz pour l’expédition ; de-là 
fentant qu’une guerre difficile en Bohême & 
en Moravie , eft ruineufe pour lui , & ne ré- 
duira pas fes ennemis à la paix , il fe décide 
•I en porter tout le théâtre en Saxe ; il écrit" 
du ftyle de Céfar au Prince d'Anhalt : J'ai 
frappé mon coup en Luface , frappez le votre 
à Leipfick , nous nous reverrons à Drefde» 
Ces lettres laconiques peuvent s’imiter; mais 
pour qu’elles deviennent célèbres, il faut que 

de 
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de grands fuccès leur donnent un grand ca- 
radère. Frédéric & le Prince d'Auhalt fe 
réunilTent en effet devant Drefde. Le Prince 
Charles eft obligé d’accourir, avec toutes fes 
forces , au l'ecours de l’armée Saxonne ; Fré^ 
déric le contient * & fait en même-temps at- 
faquer & battre complètement , par Anhalti 
trente- cinq mille Saxons & Autrichiens re- 
tranchés dans la formidable polîtion de Kef- 
felsdorff. Ce fut la dernière adion de guerre 
de ce vieux Anhalt ; il combattoit depuis 
quarante ans , à la tête de cette infanterie 
Prullienne , dont il avoit été le créateur ; & 
dans fa vieil leffe , il fut le Farrnenion d’ua 
nouvel Alexandre. Après cette bataille , lé 
Prince Charles k retire en Bohême; Drefdé 
fe rend ; Frédéric y entre en vainqueur , & 
dide la paix au Roi de Pologne, comme il elt 
doux de la dicter à Ion ennemi, dans fa capi- 
tale , & maître de fa dellinée. La Cour dé 
"Vienne fit auffi fa paix le même jour. 11 eil 
coûta à la Saxe de grands dommages , d’im- 
nienfes contributions & la ville de turllem- 
berglur l’üder. LaCour de Vienne fut obli- 
gée de confirmer la ceflion de la Silélîe , & lé 
Koi de Prulfe relia , payé des frais de la guer-; 
re , maître d’une grande Province, &cequL 
dans la balance des forces , a plus de poidü 
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qu’une Province , environné de trophées im^. 

pofants , &c d’une grande réputation perfon- 

nelle. 

. L’envie qui dénature tout , & la légéreté 
qui n’approfondit rien, ont voulu oppofer 
à la gloire de Frédéric dans cette guerre, 
le reproche d’y avoir montré une politique 
inconftante & fallacieufe; d’y avoir tou- 
jours infidèlement pris, pofé, repris & re- 
pofé les armes ; on a voulu lui faire des 
crimes de morale ou de procédé , d’avoir 
attaqué la Reine de Hongrie , fans déclara- 
tion de guerre; d’avoir fait avec elle la paix 
de Breflau , en abandonnant la France fon 
alliée ; d’avoir enfuite rompu cette même 
paix fans motif, & d’avoir une fécondé fois 
trahi la France, en faifant particuliérement 
fa paix. Le Roi de PrulTe , dans ces diver- 
fes circonftances , ne fit que ce que didoient 
le talent, la prévoyance ou la néceflité. Il 
fit fon invafîon en Siléfîe , comme il faut 
faire toutes les grandes opérations de guerre, 
quand on veut qu’elles réuffiffent , avec fe- 
cret & promptitude. Maître de la Siléfie , 
& affermi dans fa conquête par le gain de 
deux batailles , il accepta la paix qu’on lui 
offroit en lui abandonnant cette Province, 
N’éût-il pas été infenfé à lui de combattre 
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par delà Ton but qü’il avoit atteint; & que 
devoit-il à la France , fans laquelle il avoit 
pris les armes, & qui n’étoit devenue fou 
alliée que par occafion ? Quand il rompit 
la paix de Breflau , il fit encore ce que con- 
feilloieht la raifon & la prudence : la Cour 
de Vienne venoit de sHinir avec le Roi de 
Pologne; la Hollande & l’Angleterre com- 
battoient pour elle ; la Bavière étoit envahie^ 
il nereftoit pas un François dans l’Empire 
& foixante-dix mille Autrichiens avoienÊ 
pénétré jufqu’en Alface. J1 étoit évident que 
s’il ne balançoit pas la fortune de Marie- 
Thérèfe par une diverfion puilfantei fes ar- 
mes Vidoricufes ne manqueroient pas de re- 
tomber fur lui , & de lui reprendre cette Si- 
léfie pour laquelle il avoit combattu. Quand 
il fit la fécondé fois la paix à Drefde , il n’a* 
Voit de nouveau aucune raifon pobr con- 
tinuer la guerre. 11 avoit ruiné la Bohême; 
il étoit maître de la Saxe ; il avoit abattu , 
par trois vidoires , l’orgueil & les projets 
ûe la Cour de Vienne ; nos fuccès en Flan^ 
dres avoient auflî rétabli l’équilibre ; la Mai- 
fon de Bavière âvoit renoncé à fes préten- 
tions ; le Grand-Duc étoit Empereur ; tous 
les partis étoient épuifés & foupiroient vers 
la paix. D’un autre côté , la Ruffie le prêt 
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foit de s’accortimoder avec le Roi de Pold* 
gne , & pofant les armes vainqueur, il fe 
donnoit l’honneur d’une conduite ge'néreufe 
& modérée, Qiiant à la France qui fe plai- 
gnit une fécondé fois amèrement de lui < 
& où on parla fans réflexion de la foi Pruf- 
lienne, comme de la foi punique , ne lui 
avoit-il pas rendu un aifez grand fervice 
par fa diverfion , puifqu’elle délivra l’Alface ^ 
& qu’elle nous rendit en Flandres la fupé- 
riorité qui produifit nos conquêtes ? Et en 
revanche à quel danger ne l’avions -nous 
j)as expofé , en fouffrant que le Prince 
Charles repaHàt tranquillement le Rhin , 
en nous bornant après cela au fiége de Fri- 
bourg, au lieu de le fuivre avec vigueur, 
& en lailTant ainfi au Roi de Pruffe tout le 
poids des armes Autrichiennes & Saxonnes 
à foutenir ? 

Mais ce qui dans toute cette guerre , 
au miheu de laquelle jamais la politique ne 
fut ni plus agilTante , ni plus compliquée , 
dût paroître bien nouveau à l’Europe , ac- 
coutumée à ne voir fes Souverains parler 
que par des Interprètes , écrire que par des 
Secrétaires , & traiter que par des MiniC- 
tres ; ce qui rappelloit ces beaux temps de 
l’antiquité , où l’hiftoire ne fait mention 
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d’aucun intermédiaire entre les Rois & les 
peuples; c’étoit un jeune Prince négociant, 
parlant , écrivant lui-même , avec une clar- 
té , une dignité , une conciüon inconnue 
dans nos bureaux diplomatiques, où l’art 
eft prefque toujours de ne pas aller droit 
au but, de noyer le fens dans les phrafes, 
de s’envelopper de ténèbres, afin de fe pré- 
parer des l'ubterfuges , & de ne pas faire 
ulage de la vérité franche , qui cependant 
compromet moins fouvent , & compromet 
plus noblement , du moins que le menfonge 
& que la finefle ; au milieu de cette inonw 
dation de pièces politiques dont les mé- 
moires du tems font remplis , inutile fa- 
tras dont il n’exilte pas d’exemple dans les 
hilloriens de l’antiquité , furnagent toutes 
celles du Roi de PrufTe. Elles font prefque 
toutes datées de fes camps , & compofées 
au milieu du tumulte des armes; elles ont 
toutes ce ton de force & de fimplicité , 
cette logique droite & noble qui convien- 
nent fi bien à un Roi Guerrier , mais qui 
ne peuvent appartenir en même-temps qù’à 
un grand caraélère & à un efprit diftingué. 
Ses manifeftes , fes déclarations ,' fes expo- 
fés ne font jamais ni fignés de lui , ni faits 
en fon nom , parce qu’il les regarde comme 
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des pièces de forme & d’ufage où on peut 
hazarder , pallier , & enfin tâcher de per- 
fuader ou d’éblouir : mais dans fes dépê- 
ches, dans toutes les négociations direéles, 
auxquelles fon nom eft appofé , il fe croit 
fans doute alors refponfable de fes paroles 
à fa gloire ; il fe montre toujours fort & 
vrai. Traite- 1- il avec la Cour de Vienne, 
il paflTe légèrement fur la juftice de fes droits 
fur la Siléfie , mais .il appuie franchement 
fur la convenance politique qui en rendoit 
J’acquifîtion indifpenfable à fa fûrctc. Dans 
les négociations de la paix de Drefde , U 
écrit à M. Villiers , Ambalfadeur d’Angle- 
terre , qui s’employoità cette paix ; " Voilà 
mes conditions. Je périrai avectoute mon 
„ armée plutôt que d’en rien relâcher , Sç 
„ Il l’Impératrice ne les accepte pas , je hauf- 
„ ferai mes prétentions Il répond à la 
Ruflie qui l’çngageoit à ne pas entrer en 
Saxe : “ Je ne veux rien du Roi de Polo- 
M gne , que le châtier dans fon Électorat , 
„ & lui faire figner un aéle de repentir, 
« dans fa capitale ”. 11 écrit au Roi de Po- 
logne lui-même plufieurs lettres , dans leC, 
quelles il l’avertit de l’orage prêt à fondre 
fur lui, des véritables intérêts de la Saxe 
qui doivent l’attacher à la niailon de Rroi;/, 
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dchotirg , plutôt qu’à des mau- 

vais confeils du Comte de Brühl, fon Fa- 
vori, & enfin, de la foiblefTe de fon ca- 
ractère qui l’entraine dans un mauvais parti, 
tandis qu’il manque de forces militaires fuf- 
fifantes pour fe défendre ; curieufe corref- 
pondancc qu’il recommence de même dans 
l’invafion de lyjé , & dans laquelle ou 
voit que les qualités perfonnelles mettent 
encore plus de diftance entre tes Rois , 
qu’entre les particuliers. Enfin , avant la 
paix de Breflau , quand le Maréchal de 
Belle-Jsle vient de Prague dans fon camp 
pour fonder fes difpofitions ; c’eft encore 
fans détour qu’il lui apprend le change- 
ment de fa politique: “ M. le Maréchal, 
„ lui dit -il, en allant au-devant de lui , 
M peufez à vous , ma partie eft gagnée , & 
„ je fais ma paix Qu’on compare à cette 
forme de loyauté , à la fois fpirituelle & 
guerrière, la conduite de tant de Miniftres 
qui fe font permis de défavouer batTement 
des faits avérés , & de déshonorer , par des 
menfonges eathégoriques & prononcés à la 
•foce de l’Europe , le nom de leurs Maîtres. 

Les délices de la paix , TivrelTe de la 
viétoire , le preftige de l’adulation qui les 
environne alors de toute part, fous les for-. 
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mes de la vérité & de la gloire , voilà l’é- 
cueil ordinaire de tous les Rois conqué- 
rants ; voilà le piège auquel ils ne peuvent 
échapper , quand ils rentrent au milieu de 
leur Cour. C’e(l-là en effet qu’on les at- 
tend , St qu’on veille toujours pour les cor- 
rompre. Plus ils fe font montrés forts , plus 
on a d’intérêt à les amollir. D’abord le 
commun des hommes aime mieux faire def- 
cendre un grand caraclère jufqu’à foi , que 
de tâcher de s’élever jufqu’à lui. Enfuite 
comme les Courtifans font rarement ceux 
qui ont porté le poids des travaux, & qui 
ont rendu de glorieux fervices; quand la 
paix , quand ce temps des plaifirs & des 
intrigues eft arrivé , ils fe rétabliffent dans 
la fphère de leurs talents , & dans la faifoii 
de leur fortune. Mais Frédéric n’a pas de 
Cour , ainfî fon ame confervera toute fa 
hauteur ; fa rélidence continue d’être au 
milieu de fon armée ; les exercices militai- 
res , l’adminirtration de fon pays , l’étude 
en tout genre , continuent de remplir fa 
vie, Une partie de fes journées fe palfc dans 
la folitude, toujours lî falutaire aux hom- 
mes, quand leur raifon s’y nourrit par la 
leélure ou par la penfée , mais qui doit fur- 
tout améliorer les I^ois , parce qu’elle écarte 
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<l’eux l’appareil de leur grandeur, & qu’elle 
les rapproche de la nature & de leur conf- 
cience. Il fe livre à des dépenfes ; mais le 
réfultat de ces dépenfes ne changera ni fes 
mœurs, ni l’emploi de fa vie. Il embellit fa 
capitale , il la décore de plufieurs monu- 
ments; c’eft une forte de dignité publique 
qui manquoità fon pays, 11 agrandit Potz- 
dam , il en fait naître une partie du fein 
des marais ; il en forme la plus belle colo- 
nie militaire qui exifte; il s’y bâtit un pa- 
lais; il y appelle tous les arts; il y raffem- 
ble des chefs-d’œuvres ; dans ia conrtruc- 
tion & dans l’ameublement de ce palajs , il 
ne dédaigne aucune forte de luxe; il faut 
bien qu’il donne à fa nation , à fes manu- 
fadurcs, à fes artiftes , des études & des 
modèles: mais au milieu de ce faite, qu’il 
n’attache ainli qu’aux objets inanimés , & 
qu’il a foin par là de fe rendre étranger, le 
contraile d’un Roi philofophe fe fait fentir 
avec plus de force ; tout ce qui tient à lui , 
foa habillement, fa table, fa vie intérieu- 
re , fon petit nombre de domeftiques reC- 
tent les mêmes. A la fuite d’un appartement 
royal , au fond d’une alcôve richement dé- 
corée & fermée par des baluftrades d’argent 
maflîf , le lit de camp le plus groffier, cjuel- 
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ques meubles lîmples , une bibliothèque 
remplie de livres , dont le défordre annonce 
le fréquent ufagc ; voilà ce qui fuffit à Fré- 
déric , & ce qui lui a fufïî jufqu’à fon der- 
nier jour. Ce contrafte donne l’idée à'A- 
ïexandre, avant que Babylone ne l’eùt cor- 
rompu , logeant dans un palais de Darius , 
Du celle de Solon à la Cour du Roi de Lydie. 

Frédéric ne fe borne pas à bâtir & k 
embellir autour de lui ; il fait que la fplen- 
deur de la Capitale eft toujours aux dépens 
des Provinces , & que tandis que les Rois 
élèvent des palais, il fe forme fouvent des 
friches & des déferts dans les campagnes ; U 
s’occupe donc anffi de ce qui n’eft pas fous 
fes yeux; il anime l’agriculture, établit des 
fabriques , encourage la population , attire 
des étrangers , fonde des colonies au milieu 
des fables , 8c les couvre bientôt de villages 
& de moilTons. La Siléfîe , négligée depuis 
longtemps par fes Souverains , a de plus été 
défolée par les armes. Le pays eft épuifé , 
quoiqu’il rendit peu à la Cour de Vienne, 
parce que le peu qui en fortoit, n’y ren- 
troit pas , & que l’extradlion d’un petit ca- 
pital, que la circulation ne ramène pas , 
appauvrit plus un pays, qu’un grand écou- 
lement de numéraire que mille petits ea^ 
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naux y reconduifent. Les Miniftres Autri- 
chiens n’y ont penfé qu’à recueillir & ja- 
mais à femer. Tous les revenus y étoient 
engagés pour des emprunts ; jufqu’à des 
Marchands Angiois avoient une hypothè- 
que confidérable fur la Province. Frédéric 
y répare tous les maux de la guerre & tous 
les abus de la paix. L’ordre & l’économie 
y prennent la place de la négligence & de 
la confulion. Les revenus du Souverain y 
augmentent , & le pays y gagne encore , 
parce que de grolfes garnifons, beaucoup 
de dépenfes utiles , & un commerce plus 
aélif y laiffent & y accroilTent les moyens 
de reprodudion. C’eft une grande terre qui, 
. des mains d’un Seigneur puiflant , dérangé 
& abfent, eft venu groflîr le patrimoine 
d’un Particulier induftrieux qui l’habite , & 
qui s’enrichit en la rétablilTant. 

La penfée de Frédéric s’étend à tout, il 
ne perd pas de vue que dans fa réfutation 
de Machiavel, il a pofé en principe , que 
la première fondion d’un Roi étoit d’être 
Magtftrat , & la fécondé d’être Guerrier. Il 
voit dans fes États, comme dans prefque 
toute l’Europe, des loix (i multipliées & li 
ponfufes , qu’au lieu d’être des barrières & 
des afyles pour les peuples, elles ne les en- 
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tourent fouvent que de ténèbres & de piè- 
ges ; une chicane fi vorace & fi barbare 
des formalités fi lentes , que quelquefois 
les procès pafient de génération en géné- 
ration ; la juftice enfin, ce premier befoiii 
des fociétés , puifqu’elles font vouées aux 
vices & aux pafiions , devenue fi chère que 
le pauvre n’ofe aborder les Tribunaux, & 
la regarder comme un bien qui foit fait pouf 
lui , & que le riche même n’approche d’èux 
qu’en tremblant. Il conçoit, il exécute le 
projet d’un Code général , & il l’introduit 
à la fois & d’une manière uniforme , dans 
tant de pays morcellés qui font fous fa do- 
mination. Peut-être ce Code cft-il impar- 
fait dans quelques détails ; peut-être a-t-il 
entraîné quelques inconvénients ; fans dou- 
te, il fau droit y refaire cette partie impor- 
tante qui doit défendre l’humanité, prévenir 
ou punir le crime, & veiller à la liberté 
individuelle de l’homme & aux droits du 
citoyen. Quelle grande opération n’a pas 
fes omiflions & fes tâches ? Mais d’un côté, 
il faut penfer au temps & au pays; de l’au- 
tre , il faut voir où nous en fommes : niais 
ce Code, tel qu’il eft, eft fi fupérieur à ce 
qu’il remplaçoit ; mais c’eft un fi grand 
avantage pour un peuple que d’avoir, eu 
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Un petit nombre de volumes portatifs, toute 
fa Jurifprudence ; mais il y a fi loin de la 
promptitude des expéditions & du prix des 
procédures & de tous les ades judiciaires 
en Pruflé , à ce qui fe paffe à cet égard 
dans les autres pays, qu’on ne peut afleZ 
louer cette fublime ébauche de Frédéric , & 
ce premier pas qu’il a du moins frayé vers 
une réformation plus complète & plus heu* 
reufe. 11 ne voulut, difent fes ennemis, en 
laifant faire ce Code , que lui attacher fon 
Nom , & s’en faire un monument : mais 
l’impartialité doit attribuer des vues plus 
étendues & moins perfonneUcs à un Prince 
qui n’a pas commandé ce travail , fans en 
prendre connoilTance , comme Louis XIV. 
ordonna à des I\Iagillrats la confedion de 
fes Ordonnances ; mais qui a rédigé lui- 
même l’infirudion de lés coopérateurs , & 
qui s’y étoit préparé par un excellent mor* 
ceau fur l’état de la Législation en Prufle 
& en Allemagne ; morceau inféré dans fes 
ouvrages, & qui eft plein d’une faine éru- 
dition & d’uue philofophie plus faine en- 
core. Enfin , quand Frédéric auroit en mê- 
me- temps penfé à fa gloire , faut-il vouloir 
brifer ce noble & unique relTort qui relie 
aux Rois, puifque la fortune & les hom- 


Digitized by Google 



^ 1 Ëlogè 

mes ne îetit* oht plus lailTé d’aütre gfandetlf 
à prétendre ? Et quel effort plus horiorablô 
pour la nature humaine en général , què 
celui de tâcher de vaincre le temps, & de 
fubftituer une réputation irtimortelle à une 
cendre périffable ? 

Frédéric compofoit en même temps feh 
Mémoires fur la MaifOn de Brandebourg « 
'bonne étude d’hiftoire , écrite d’un ftyle no- 
ble, fage & clair , & pour laquelle il eût 
ïa peine de tout rechercher , de tout ra(* 
fembler ; car on juge bien que ce petit 
coin de l’Europe , n’avoit encore eu que 
quelques mauvais Annaliftes: il faut des faits 
& de l’éclat pour faire naître des Hiftorîens» 
Frédéric , dans ces Mémoires , fe montré 
toujours Philofophe & jamais Roi. Si C’eft 
une qualité rare dans un homme de lettres 
qui écrit l’hîfloire , de fe dépouiller de fes 
préjugés d’état , de nation ou de parti , il 
feft fûrement plus méritoire encOre à un Hii- 
toneU-Roi , de fe rhettre au-dcffus de ceniç 
du fang & du Trône* frédéric, dans cëc 
ouvrage , commence par rejeter les fables 
de faMaifoh, qui eft affez ancienne pour s’cti 
pafTer;il né diffimüle point la fùibleffe de fes 
commencements, qui eft une gloire de plus ; 
il n’enfle & n’exagere de plus ; il fait fort 
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héros du Grand Eledeur qu’il avoit déjà 
bien effacé ; enfin , s’arrêtant à la mort de 
fon Père : “ C’eft à ce Prince , dit- il, avec 
^ un ingénieux mélange de modeftie & 
» d’orgueil, que la PrulTe a l’obligation du 
„ fonds de fon armée , & par-là de tous fes 
n fuccès ; & fi cette armée eft devenue fi 
fi formidable depuis , il faut encore lui en 
„ attribuer le mérite , comme c’eft à la 
fi vertu d’un gland qu’on redoit toute la 
„ force d’un chêne. ” 

A ces travaux importants , cet efprit infa- 
tigable ne ceffbit de mêler des occupations 
littéraires; c’étoientdes Éloges de Savants & 
de Membres de fon Académie , un Poëme fur 
l’Art de la Guerre , des Épitres en vers & 
jufqu’à des Opéras. Ce n’eft pas, quand je puis 
louer Frédéric fous tant d’autres rapports plus 
grands & qui lui font plus analogues , que 
j’irai exagérer le mérite de ces produdions , 
dont il ne fe faifoit qu’un délaft'ement : mais 
l’envie qui voit avec joie un grand homme 
tomber au-deffbus de fa gloire, dans un genre 
qui lui eft étranger , les a jugées avec trop 
de févérité ; elle n’a pas alfez réfléchi qu’il 
n’écrivoit pas dans fa langue, & que traduire 
fes penfées, eft toujours une efpèce de lutte 
dans laquelle la grâce & la facilité du pre- 
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mier jet ne peuvent plus exifter. il y a foü- 
vent dans ces pièces fugitives , dont il parloit 
lui-même avec la plus modefte indifférence * 
des idées fpirituelles , & quelquefois des vers 
heureux. Elles ont un autre mérite pour 
ceux qui aiment à obferver un grand homme 
dans tout ce qui lui échappe; c’eft qu’elles 
fourniffent fou vent des traits de lumière fur 
fes principes , fur fes opinions, fur fon ca^ 
radère. il eft curieux de remarquer, comme 
des monuments de courage & de philofophie, 
celles qu’il a compofées dans les moments 
les plus critiques de fa vie. Enfin ^ tous les 
hommes qui cultivent les lettres au milieu 
des grandes affaires ou de grands devoirs ^ 
& qui allègent ou adouciffent par-là le far- 
deau ou la triftelfe de leur vie ; les gens dd 
guerre fur -tout, auxquels un préjugé bar- 
bare en fait encore un crime, doivent fe ré- 
jouir <\ut Frédéric leur ait laiffé cet exemple^ 
qui peut-être, avec ceux de Céfar, AtScipioH^ 
ùc^Marc-Aurèle taire ces efprits étroits 
& ennemis du bonheur des autres, qui croient 
que les profeffions doivent être exclufîvesj 
que des genres oppofés font incompatibles « 
& qu’il vaut mieux abandonner fes loifirs à 
l’ennui , que de varier fes études & de les 
femer de quelques fleurs. - 

Cependant 
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Cependant la Icience de la guetre & les 
détails de fon armée , voilà par-delTus tout, 
au milieu de la paix, l’occupation de Frédéric. 
L’Europe femble tranquille j mais les Cabi- 
nets des Princes font reftés en mouvement, 
& les armes font plutôt fufpendues qu’aban* 
données : c’eft un atmofphère qui paroît de- 
venu ferein ; mais quelques nuages légers 
flottent à l’horizon , & un œil exercé y dé- 
couvre le germe d’un nouvel orage. Frédéric 
a fini la guerre avec une armée de cent trente 
mille combattants , il l’accroît en filence ; fes 
conquêtes ont pris place dans fa conftitutioit 
générale ; il y lève des régiments ; il y forme, 
comme dans le refte de fes Etats, des cantons 
pour les recrues. Le voifinage de Pologne lui 
donne de nouveaux moyens pour les remon- 
tes de fa cavalerie. S*uvent les conquêtes 
aflfbibliflent ; elles exigent des garnifons , & 
en couvrant plus d’efpace , l’armée devient 
moins capable d’agir. Le fyftéme de Frédéric 
produit l’effet oppofé ; tout ce que lui ont 
valu les armes , tourne au profit des armes ; 
fon armée fe fortifie en s’étendant, & on peut 
juftement la comparer à un fleuve qui, dans 
fon cours , fe groffit par des eaux nouvelles. 

Mais la plus efficace augmentation de force 
d’une armée confifte dans l’accroiffement de 
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fa difcipline & de fon inftrudion , Frédéric 
y travaille fans relâche. Il tient les troupes 
en haleine par des revues annuelles & par 
des camps de manœuvres. Ces revues il les 
fait en perfonne , ces camps il les commande 
lui-même ; & comment apprécier ce que des 
troupes fans ceffe vifitées , fans celTe maniées 
par un grand Général, qui elt en même- temps 
leur Roi , peuvent acquérir par- là de relfort, 
d’unanimité & d’émulation ? Sa cavalerie , 
qu’il a portée à trente mille chevaux , a be- 
foin d’un grand travail pour égaler fon in- 
fanterie. Le principe du Roi , bien oppofé à 
ce qui fe pratiquoit alors , puifque la cavale- 
rie Allemande ne favoit charger qu’au pas en 
faifant du feu, ou au trot; & la cavalerie 
Françoife en fourrageurs , c’eft-à- dire , avec 
le comble du défordre, étoit que la cavalerie 
ne devoir jamais tirer, que fa force étoit dans 
la vélocité de fes mouvements, & dans la 
plus grande impétuoûté poffible de fa charge, 
combinée avec cet enfemble qui renverfc 
l’ennemi , & qui laiffe au vainqueur aflTez 
d’ordre pour profiter de fon fuccès. Mais de 
ce principe, au degré d’inftrudion & d’ha- 
bitude qui devoir en introduire l’exécution 
dans toute fa cavalerie , & remuer ainfî du 
même mouvement, une ligne de cinq ou üx 
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hiilie chevaux, enfin, une aile entière , a;n{î 
qu’il l’a obtenu depuis, il y avoitun grand 
pas à faire» Ce n’étoit du moins alors que 
dans la cavalerie Prulfienne que ce but étoit 
apperçu, & qu’on conimençoit à y tendre. 
Plufîeurs régiments y étoient déjà remarqua- 
bles. Déjà s’y formoicnt de grands Officiers, 
& entr’autres, cet habile , qui depuis 

acheva cette régénération, & mit la cavalerie 
de fon Maître à un point de perfection peut- 
être plus étonnant encore que celui de l’in* 
fanterie ; mais Frédéric avoit indiqué la né- 
ceffité de la révolution & pofé le principe; 
enfin il démêla le talent de Seydlitz dans les 
grades fubalternes , il l’avança rapidement ; 
& les talents que les Rois devinent & mettent 
a leur place , doivent avec jultice groflir la 
malTe de leur gloire. 

Avec des troupes bien exercées, & de 
bons Officiers dans toutes les 'armes , orl 
n’a pas encore une armée manœuvrière ; ce 
font des matériaux taillés, des relTorts prêts ; 
mais il faut des Officiers Généraux, c’eft- 
à-dire, des agents pour les employer &pouf 
les diriger. Il falloit une grande Taélique, 
qui eft la fcience de réunir de grands corps 
de troupes , & de les plier à toutes les dif- 
pofitions & à tous les terreins. Il y avoit 
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même encoïe à trouver des moyens dè dé- 
tail plus fimples & plus rapides pour met- 
tre les troupes en bataille. Cette révolution , 
dans la plus importante partie de la guerre , 
puifque c’eft celle des marches & des ba- 
tailles par laquelle s’opère tout ce qu’il y 
a de décifif, étoit réfervée au génie de iré- 
dériCj & c’eft par-là qu’il eft fi fupérieur aux 
autres Généraux qui ont remporté des vic- 
toires & fait de belles campagnes, mais qui 
n’ont point aggrandi l’art en le perfedion- 
nant & en reculant fes bornes. 

Depuis la prodigieufe multiplication des 
armes à feu , la Tadique n’avoit été étu- 
diée par aucun efprit créateur. Condé & 
renne avoient été de grands hommes de 
guerre ; mais par génie plutôt que par mé- 
ditation ; & leur gloire avoit jeté plus d’é- 
clat, qu’elle n’avoit répandu de lumières. 
Luxembourg y qui le premier avoit gagné 
de grandes batailles avec de grandes ar- 
mées', avoit dû fes fuccès à fon coup- d’œil 
& à fon talent ; mais il n’avoit aufli ni rien 
découvert , ni rien tranfmis. A Nervoinden 
& à Flcnirtis , qui font fes deux plus belles 
journées, fon armée s’étoit lentement & à 
loilîr mife en bataille la veille , & il avoit 
çu affaire à des ennemis immobiles dans 


du Roi dePruffe. 6^ 

leur pofition. Pas une vidoire d’Ettgène & 
de Marlborough n’a été le fruit d’un grand 
mouvement de Tadique ; à plus forte rai- 
fon les vidoircs des Généraux du fécond 
ordre» de Catimt , de Fendôme, de FiL 
hrs , de Bermck ; celles du Maréchal de 
Saxe n’avoient pas un plus grand caradère. 
Il avoue franchement dans fes Rêz>eries , que 
la fcience des grands mouvements eft en- 
core à créer, & il entrevoit feulement la 
révolution , en difant avec énergie : Qti'iin 
jour le fecret des batailles fera dans l’ordre 
& dans les jambes. Voilà pour les Géné- 
raux ; ladhéoriedes Auteurs militaires, qiit 
pourroit quelquefois dans fes fpéculations 
précéder fon liècle & éclairer la pratique , 
n’étoit pas plus avancée. Folard propofoit 
toujours fa colonne, & ne voyoit rien à 
côté, ni par delà. Le Maréchal de Puyfc^ 
gur , qui avoit fait la guerre , & qui l’avoit 
étudiée plus en grand , n’avoit porté aucune 
invention dans fon Traité des Marches &, 
des Mouvements d’armées. Sur toutes les 
autres parties de la Tadique , il eft encore 
plus en arrière ; car il dilTerte gravement 
fur le coin, & il propofe un ordre rond. 
Enfin , Frédéric \iii-méme avoit encore beau- 
coup à acquérir, & il s’en falloit que le| 
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batailles qu’il venoit de donner , pulTent être 
comparées à celle de Liffa , & à d’autres 
qu’il a gagnées depuis. 

L’étude de la guerre des anciens , qui 
fait , de tous les militaires qui s’y livrent 
fans dücernement & fans génie , de lourds 
commentateurs , ou des auteurs de fyllê- 
mes inapplicables k nos armes & à nos conf- 
titutions, devint entre les mains du Roi de 
Piulfe, une mine féconde. 11 découvrit dans 
les mouvements de doublement & de dé- 
doublement de la phalange Grecque , les 
éléments des déployements ; Pyrrhus les 
avnit établis dans fes troupes; Gujîave &, 
depuis lui , Charles XII, en avoient eu quel- 
qu’idée imparfaite. Frédéric les perfedion- 
na, les introduifit dans fon infanterie, & 
enfuite dans fa cavalerie. Par-là il diminua 
l’inconvénient de nos longues colonnes de 
marche , & de la lenteur proceflionnelle 
avec laquelle elles fe mettoient en bataille. 
Delà il put devenir plus hardi fans fes mou- 
vements , & ne déterminer ou ne démaf- 
quer fes difpofitions d’attaque qu’au mo- 
ment d’agir, & plus à portée de l’ennemi. 
Les mouvements individuels d’une colonne 
étant ainfi devenus plus parfaits & plus ra- 
pides , il perfectionna enfuite le concert & 
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les rapports de plufieurs colonnes entre 
elles ; il les habitua à obi’erver exaeténieut 
leurs dirtances, à marcher à la même hau^ 
teur ou à des hauteurs inégalement cp-or- 
données, à parcourir dans des efpaces de 
temps fixés , des efpaces de terrein donnés^ 
à fe mettre en bataiile dans toutes les , di- 
rections j foit parallèles, foit obliques ^ enfin 
füit en totalité , foit en partie , foit par 
échellons , foit pour former, foit pour ap- 
puyer les points d’attaque. Ses Officiers 
Généraux apprirent à conduire les colonnes 
& à les remuer d’après tous les ordres & 
les fignaux donnés ; ils fe faniiliarifèrent avec 
les dillances & les obftacles , avec la variété 
des terreins & des circonltances ; & le Roi 
put alors compter fur une harmonie régu- 
lière & géométrique entre toutes ces gran- 
des fractions qui compolént une armée, & 
qui concourent à la formation d’une difpok- 
fition générale^ ' ■ 

Les batailles de LeuBres & de Mantmée 
lui donnèrent l’idée de fon ordre oblique. 
,JMais qu’il y avoit loin de cette manœuvre 
EpaminouLhs fit avec cinq à lîx mille 
hommes, dans une petite plaine où il pou- 
Yoit tout conduire, tout voir, tout répa- 
rer, à eu taire l’application à nos grandes 
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armées , allongées à perte de vue dans des 
terreins coupés & inégaux , tels que ceux 
que nous recherchons aujourd’hui pour 
combattre ! Qu’il fallut à Frédéric de talent 
«& d’art pour s’approprier cette combinai, 
fon , & pour la tranfporter fur une échelle 
aufli immenfe. 

11 étoit fouvent arrivé à des Généraux 
modernes de tourner l’ennemi par un corps 
détaché à l’avance , & de le prendre en flanc 
par une attaque féparée de la difpofition 
générale ; mais l’art de manoeuvrer devant 
l’ennemi, pour lui donner le change, pour 
le déborder enfuite brufquement par une 
grande évolution , & embrafler fon flanc 
par la formation même de l’ordre de ba, 
taille , ainfi ({d'Alexandre l’avoit fait aux 
journées d'Jjfus & à'Arbele , n’avoit été 
connu que des Tacticiens de l’antiquité , & 
ce fut-là où le Roi de Pruffe l’étudia. L’exem- 
ple de Céfar à Fboirfale lui enfeigna l’ufag© 
des troupes placées en potence ou en cro- 
chet aux ailes, & c’eft delà, fans doute, 
qu’il prit la méthode conftante d’avoir des 
brigades de flanc , & de placer derrière la 
pointe de fes ailes de cavalerie, des téfer- 
ves de hou (Tards , en échellon ou en co- 
lonnç, pour envelopper l’ennemi ap me». 
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ment de la charge. Il y a ainfi des leçons 
de tout genre , parfemées dans les débris 
des fiècles ; les générations paflent & re- 
paffent fans les mettre à profit, jufqu’à ce 
qu’enfin un efprit fupérieur s’élève & s’en 
empare. 

Les camps de paix de Frédéric , étoient 
donc pour fes troupes , pour fes Généraux 
& pour lui-même, une école véritable, une 
école , peut-être à quelques égards , fupé- 
rieurc à celle de la guerre , parce que fou- 
vent à la guerre, le tumulte & l’importance 
des ocçafîons fait patfer légèrement fur la 
précilion & fur la corredion des mouve- 
ments , & qu’il faut un peu de calme dans 
les efprits, pour s’occuper des détails, & 
pour pofer des principes. Rien de minu- 
tieux , rien de frivole , rien d’inutile , ja- 
mais aucune manœuvre de parade n’y dé- 
tournoit du but, & n’y confumoit le temps, 
C’étoient des marches qui conduifoient à 
des pofitions rapidement occupées , ou à 
des ordres de bataille fuivis de répréfcnta- 
tions d’attaque. C’étoient des manœuvres 
fuppofées entre deux corps d’armée, dont 
l’un étoit commandé par le Roi, & l’autre 
par un de fes Généraux. C’étoient des fimu- 
laçrçs de fourrages , d’efçortes de convois , 
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& d’autres opérations de guerre. II y avoit 
peu de ces tirailleries, miférables parodies 
auxquelles on ne fe livre que quand on ne 
fait pas manœuvrer, parce que cela en im- 
pofe aux fpedateurs, & qu’il eft plus aifé 
d’imiter une adion de guerre par ce vain 
bruit, que par des mouvements femblables. 
Il n’y avoit dans ce temps- là prefque jamais 
d’étrangers admis à ces camps. Frédéric fai- 
foit alors un fecret de fa Tadique ; il lui 
importoit qu’elle reliât dans fes mains un 
moyen de vidoire ; & le temps n’étoit pas 
encore venu, que par une autre grande 
vue, digne d’un guerrier philofophe, & 
qui avoit épuifé tout ce que fon art pouvoit 
lui donner de gloire , il livrât fes principes 
& fes leçons à l’Europe entière. 

Aucune armée étrangère n’étoit alors 
il faut jen convenir , en état de faifir fa doc- 
trine. Tandis qu’il veilloit & qu’il travail- 
loit , toutes les autres Puilfances militaires 
de l’Europe étoient dans l’alToupilTement & 
dans la fécurité de l’ignorance. On ne fe 
doutoit pas qu’il fe créoit fur la Sprée une 
fcience nouvelle. On n’étoit frappé que des 
formes extérieures de la tenue dés Pruflîens, 
& de la célérité de leur feu. En France , 
le Maréchal de Saxe nous avertilToit en vain 
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que nous étions dans les ténèbres; en vain 
il écrivoit au Comte d'Argeufon qui, mal- 
gré fon inimitié perfonnelle , étoit forcé 
par fa réputation , de paroitre confulter le 
Maréchal , cette lettre fi connue , dans la- 
quelle il démontre que les François, dans 
l’état d’indifcipline & d’ignorance où ils 
font, doivent éviter toutes les affaires de 
plaine & de manœuvre , & tâcher de fe ré- 
duire à des coups de mains & -à des affai- 
res de pofte ; comme en même -temps le 
jVlaréchal , qui n’avoit vu que la furface du 
fyftême Pruffien , n’indiquoit ni moyens ni 
remèdes, on en étoit à raffembler grave- 
ment à l’Hôtel des Invalides les infpedeurs 
& des détachements d’infanterie , pour ef- 
fayer un nouveau maniement d’armes , & 
à former des camps qui étoient de vrais jeux 
d’enfants. En Autriche & en Saxe, où on 
avoit un fi grand intérêt à étudier les Pruf- 
fiens , puifqu’on avoit toujours été battu 
par eux , & où le voifinage rendoit cette 
étude à la fois plus facile & plus importante, 
on ne faifoit rien pour s’éclairer , & on n’y 
réfléchiffoit pas feulement fur la caufe de 
fes défaites. L’hiftoire nous montre les peu- 
ples du nouveau monde long- temps vain- 
cus par les Européens, fans fe douter que 
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ce fût l’effet de leurs armes ; mais chez te^ 
nations éclairées , l’expérience ne fe forme 
guères plus promptement , & le malheur 
même n’y donne que de tardives leçons. 
Les uns relient dans l’aveuglement, par 
cette ignorance abfolue qui les prive des 
éléments de toutes les vérités : les autres 
réfiftent à la lumière , par l’habitude de 
leurs préjugés , & par l’orgueil de leurs 
fàuffes connoiffances. Il y a donc toujours 
à gagner pour le peuple qui , en s’éclai- 
rant ou en fe perfectionnant le premier , 
acquiert un moyen de fupériorité, puifqu’il 
devance long-temps fes voifins , & qu’il a 
fouvent le temps de fe fortifier & de s’élè- 
ver avant que les autres n’aient , pour pou- 
voir le contrebalancer, la fageffe & le bon. 
efprit de l’imiter. 

) Un Général qui à la paix n’inftruiroit fon 
armée que du fonds de fon cabinet , & par 
d’excellents écrits , courroit rifque de n’être 
fouvent pas entendu d’elle, ou au moins 
quand il en feroit entendu , de la trouver 
enfuite fur le terrein & dans l’occafîon , 
toute étonnée des applications & des réful- 
tats. Celui qui ne l’inftruifant que par des 
exercices, dédaigneroit d’y joindre les uti- 
les acceffoires de la théorie , tomberoit dans 
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llrt autre inconvénient; il n’éleveroit pas 
les idées de fon armée au-deflus de la rou- 
tine, & s’expoferoità ne pas faire de grands 
difciples. Mais depuis Céfar , qui avoit ma- 
nié la plume comme l’épée , qui donnoit à 
la fois le précepte & l’exemple , qui pré- 
fidoit & qui fe méloit lui-méme aux exer- 
cices de fes légions , «fe qui , couvert de 
pouffière , revenoit dans fa tente compofer , 
pour fes Lieutenants , les Commentaires de 
fes campagnes; depuis Céfar jufqu’à Fré* 
déric , aucun autre Général n’avoit formé 
fon armée par cette double combinaifon de 
la théorie fe de la pratique , qui rend l’inC- 
trudion fi lumineufe, fi fimple fe fi pro- 
fonde. Rien n’efl: peut-être plus impofanc 
que de voir un grand homme renouvellant 
ainfi par fon exemple , le prodige d’un au- 
tre grand homme qui a vécu à des milliers 
d’années de lui, fe qu’une longue fuite de 
générations n’avoit pu reproduire; tout fem- 
ble s’effacer fe s’anéantir dans l’immenfe in- 
tervalle qui les fépare , fe l’imagination exal- 
tée ne voit plus qu’eux debout fur des rui- 
nes , fe fe donnant la main à travers le dé- 
fert des fiècles. Frédéric eft dans fes camps, 
comme Céfar étoit dans les fiens; il agit, 
il parle , il médite , il écrit , il compofe 
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pour fes Généraux un ouvrage où le génîs 
& l’expérience fe tiennent , & où il leuf 
donne jiifqu’à la noble leçon de fes fautes * 
enfin» embraflant d’un même coup- d’œil 
les foldats & les chefs , les régiments & 
l’armée , les détails & l’enfemble » il ne 
lailTe pas une de fes facultés oifive» & ré* 
pand à la fois tous les genres de lumière. 

Le moment étoit venu où il alloit re- 
cueillir le fruit de fa prévoyance j & re- 
monter fur le théâtre de fa gloire. Des dit 
putes de limites s’élèvent dans les forêts dü 
Canada » entre la France & l’Angleterre , & 
cette étincelle , qu’il eût été aifé de préve- 
nir ou d’éteindre, fomentée par l’ambition 
& par la politique , produit bientôt uti 
grand incendie. Les deux Nations cher- 
chent de part Sc d’autre des alliés, & par 
un renverfement de fyflême , qui étonné 
toute l’Europe, on voit l’Impératrice s’u- 
nir à la France qui a voit voulu la détrô- 
ner, & Frédéric préférer l’Angleterre à la 
France qu’on regardoit comme fon alliée 
naturelle. Ce lut Frédéric qui fe décida le 
premier, & ce fut de fa part le réfultat 
d’une combinaifon réfléchie. Ce Prince ne 
crut jamais à la néceflité de ces prétendues 
alliances naturelles qu’impofe une politi- 
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■que étroite & routinière : il penGr toujours 
qu’une grande PuiiTance ne doit pas fe don- 
ner de telles entraves , qu’il faut qu’elle 
foit bien arniée & prête à tous les événe- 
ments , & qu’enfuite l’occafion , le moment, 
les circonftances toujours imprévues , que 
font naître les hommes & les chofes, doi- 
vent déterminer quels feront fes ennemis 
& fes alliés. Dans la guerre de 17^6, il 
fe rapprocha de l’Angleterre , parce qu’elle 
étoit liée arec la Ruflîe qui lui avoit pro- 
mis un fecours de trente mille hommes , & 
qu’il Voulût par-là fermer aux RulTes l’en- 
trée de l’Allemagne, & fe ménager en mê- 
me-temps un ami entre eux & lui. Il penfa 
aufli qu’en ôtant à la Maifon d’Autriche 
l’alliance de l’Angleterre , il la priveroit 
des fubfîdes qui pouvoient la mettre en état 
d’agir contre lui , & la forceroit ainfî de 
relier en paix. Enfin , la confervation de 
ce qu’il avoit, & la continuation delà paix 
en Allemagne fut évidemment, en s’alliant 
avec l’Angleterre , ce qu’il eût en vue , & 
ce qu’il crût s’alTurer. Il n’avoit ni pu ni 
dû entrer dans fes idées , que la Cour de 
Vienne oublieroit une inimitié de plufîeurs 
liècles, grollie par une injure nouvelle, & 
que la France en s’unilfant avec elle , s’ex- 
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poferoit à s'engager dans une güetfe clé 
continent qui la détourneroit de fon véri* 
table objet, qui étoit de combattre l’An^ 
gleterre, & de tourner tous fes moyens 
contre elle. La neutralité en Allemagne & 
la paix fur terre j lui paroiflbient tellement 
devoir être notre politique j que dans une 
de fes faillies involontaires * par lefquelles 
les hommes d’efprit & de caractère trahiflTent 
quelquefois toute leur penfee , il dit à M* 
le Duc de Nivernais qui vcnoit rechercher 
fon alliance de la part du Roi : “ La francs 
Si n’a befoin que de vailTeaux pour alliés. 

Tout arriva malheureufement comme 
Frédéric avoit eu l’habileté de ne pas le 
prévoir ; la France s’ofFenfa de fon refus , 
qu’elle n’auroit pas dû regarder comme fâ- 
cheux; elle crut faufî'ement qu’elle ne pou- 
voit pas fe pafler d’alliés ; enfin, détermi-i 
née par de petites pallions, elle fe jeta dans 
les bras de la Maifon d’Autriche. Ce fut un 
grand malheur dans le moment , & par les 
conféqucnces de cette guerre dans laquelle, 
de faute en faute , la France ne celîa de 
s’engager & de s’abymer de plus en plus. 
Les fuites de cette alliance ont depuis com- 
penfé les calamités par lefquelles elle a 
commencé. La France lui doit une Reine 
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tiigrte d’occuper fon Trône ; elle peut en 
partie , vraifemblablenient, lui attribuer l’im- 
portant bienfait d’une paix de vingt- cinq 
ans fur le Continent. C’elt par cette allian- 
ce* à laquelle l’Empereur* malgré lesfolli- 
citations de la Cour de Londres , eft refté 
ireligieufement fidèle , qu’elle a pu , dans la 
dernière guerre avec les Anglois, tournef 
toutes fes forces vers la marine , & parvenir 
à une paix heuteufe. Le temps qui amènera 
beaucoup d’événements imprévus * peut 
donc feul éclairer la poftérité fur ce grand 
problème politique ; & il convient à tout 
' écrivain contemporain d’en abandonner la 
folution au fiècle fuivant , qui prononcera 
d’après de plus longs réfultats , & qui écrira 
au milieu des tombeaux. 

Fortifiée par l’alliance de la France * & 
fûre de l’engager toute entière dans fes que^ 
telles * parce que * quand on a promis par les 
traités un corps auxiliaire * cela conduit 
bientôt à fournir une armée , la Cour de 
Vienne devient alors le centre d’une né- 
gociation menaçante pour Frédéric , entre 
elle , le foible Augujîe qu’elle tenoit dans fa 
main par le Comte de Brühl, & l’Impératrice 
Elifabeth qui , pour I honneur de fon fexe , 
fe piquoit d’une admiration particulière pouf 
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JUarie-Therefe. Chaque Pui(Tance apportoït 
dans cette réunion des intérêts ou des reflen- 
timents. La Cour de Vienne n’étoit pas con- 
l’olée de la p.rte/de la Silélîe. La Saxe vou- 
loit un dédommagement aux maux qu’elle 
avoit fouftérts. Elifabeth n’avoit point de 
prétention ambitieufe ; mais elle étoit ani- 
mée contre le Roi de PrulFe , pour quelque 
épigramme qu’il avoit faite fur fa galanterie. 
Enfin, l’orage fepréparoit,& les troupes des 
trois Cours avoient/déja fait quelques difpo- 
litions intérieures. Frédéric , qu’il étoit diffi- 
cile de tromper , demande d’abord des éclair- 
cifTements ; on s’enveloppe de nuages : il 
infifte avec force; on répond avec hauteur, 
& dans le moment , fa détermination eft prife. 
11 avoit fur fes voifins l’avantage d’être tout 
prêt à agir ; il en profite. Au mois de Sep- 
tembre 17^6, il envahit la Saxe avec deux 
armées , bloque avec l’une les troupes Saxon- 
nes qui s’étoient réfugiées dans le camp de 
Pirm^ & pénètre avec l’autre en Bohême. 
Les Cours alliées , étonnées de ce coup inat- 
tendu , rétentilTent de clameurs. On tâche 
de foulever l’Europe ; on intéreffe l’Empire ; 
on aceufe Frédéric de perfidie , de violation 
de tous les droits facrés aux hommes. La 
Saxe envahie en pleine paix , & traitée en 
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pays conquis; un Roi thaHe de fa capitale, 

& toute fa Famille y demeurant prifonnière ! 
Les annales du monde , difoit-on , dans des 
manifeftes déclamatoires , ne préfentoient 
point de pareil attentat C’étoit bien mal 
connoître l’hiftoire des Conquérants , & les 
impérieufes loix que la néceflîté diéle à la 
prudence. Frédéric qui les connoilToit mieux, 
répondoit , tout en agilfant , que le premier 
des droits étoit de veiller à fa confervation ; 
qu’en attaquant fes ennemis , il ne faifoit qua 
prévenir fa ruine ; & il prouvoit en môme-' 
temps , par des papiers qu’il avoit enlevés , 
l’exiftence des projets formés entre les trois 
Cours. A l’égard du Roi de Pologne , il lui 
^écrivoit de fa main , & c’étoit la vérité qu'il 
lui mandoit fans détour , que dans la guerre 
précédente il avoit reçu une leçon dont il 
profitoit ; que Faute d’avoir envahi la Saxe, 
quand il étoit entré en Bohême , & d’avoir 
défarmé les troupes Saxonnes , dont il tra- 
Verfoit les quartiers avec des forces (upérieu- 
res, il s’étoit e.vpofé à de grands malheurs, 

& avoit été enfuite obligé de revenir lou- 
mettre le pays , & battre l’armée qu’il avoit 
îailTe derrière lui ; que cette fois fon plan étoit 
fait ; qu’il lui falloit le cours de l’Elbe pour ’ 
faire la guerre avec avantage, & la polfellioa 

F i 
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de la Saxe pour lui en alle'ger le fardeau ; 
qu’enfin , il ne pouvoir pas , dans la Ijtuadori 
où il étoit , accepter la neutralité de cet 
Éleélorat ; qu’il lui falloir des amis ou des 
ennemis ; & que fi le Roi de Pologne vouloit 
fon amitié , il falloir qu’il fit caufe commune 
avec lui , qu’il l’aidât de toutes les relTources 
de la Saxe , & qu’il joignit fon armée à la 
fienne. Il étoit difficile ç\\x^Augitjie foufcrivît 
à ces conditions, & il convenoit beaucoup 
mieux au Roi de PrulTe qu’il ne les acceptât 
pas ; car à la guerre , il n’y a rien de fi com- 
mode qu’un ennemi foible , avec le pays du- 
quel on groflît fes moyens ; & rien au con- 
traire de fi importun qu’un allié dont on fe 
méfie > & qu’on efi obligé de ménager. 

Cependant l’armée Autrichienne s’étoit 
ralfemblée en Bohême , & .marchoit au fe- 
cours des Saxons bloqués , ce qui prouvoit 
affez combien la partie étoit liée entre les 
deux Cours ; Frédéric va au-devant d’elle & 
l’attaque à Lovojîtü , avec des forces très-in- 
férieures; car il n’avoit que vingt-huit ba- 
taillons , & l’ennemi en avoir cinquante-cinq. 
La bataille fut longue & fanglante. Le Roi de 
Prufle y changea deux fois fa difpofition , & 
ce ne fut que par un mouvement très- habile 
& très-hardi de toute fon infanterie , qu’il 
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parvint à s’emparer du village de Lovojîtz. 
Les Autrichiens furent dépollés ; & comme 
le Roi de PruiTe remporta fort peu de tro- 
phées, ils ne s’avouèrent pas battus; mais,in- 
^ dépendamment du champ de bataille, toutes 
les fuites de cette journée furent pour luf, 
car il relia maître de h Saxe & des débou- 
chés de la Bohême. Le Maréchal Brown fit 
avec fon avant-garde une tentative infruc- 
tueufe pour dégager les Saxons, & fut obligé 
de fe replier fur Prague. Alors abandonnés à 
eux- mêmes, & réduits à la difettedans un de 
ces camps que la nature a fait inexpugnables, 
mais qui par la même raifon deviennent des 
pièges pour l’armée qui s’y renferme ,. les 
Saxons mirent bas les armes. Vingt - deux 
bataillons furent convertis en dix régiments 
Prulfiens. Le, Roi Atigujhi demandoit , pour 
toute grâce 'dans la capitulation, qù’on Iqi 
rendit les., grenadiers de fa garde ; „ Non,, 
„ (répondit Frédéric gaiement, ) je hé veux 
„ pas., avoir la peine dè les prendre une fé- 
» coude fois.’.’ 

Quelle confiance Frédéric ne marquoit- 
il pas dans fa difcipline & dans lui-râême » 
en ofant ainli incorporer dans foh armée, 
des régini«nts entiers ennemis dont il ne 
changeoit que les drapeaux & les chefs î 
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Mais les fituations forcées mettent au deC- 
fus des règles d’une prudence vulgaire. Un 
Souverain qui manquoit' d’hommes , & dont 
l’armée étoit li fort au-deffus de fa puif- 
fance , étoit obligé à d’autres reflburces que 
s’il eût gouverné une de ces belles monar- 
chies qui prodiguent leur population , & 
qui trouvent dans leur fein de quoi réparer 
leurs pertes. Le principe de la conftitution 
de fon armée étoit de n’être pas nationale. 
Son Père le lui avoit tranfmis ; fon Père 
avoit formé à Stralfmui , un régiment de 
tous les prifonniers Suédois qui avoient été 
faits à ce liège ou dans l’isle de Rugen. Fré~ 
itéric , en doublant fon armée, & en ayant 
iàns cefle les armes à la main , étoit forcé 
de recourir à toute efpèce de moyens. Tout 
homme “en état de combattre, devenoitun 
Ibldat pour lui. Plus de la moitié de ce qui 
fuivoit fa fortune , étoit étranger. La Saxe 
qu’il avoit envahie, la Bohême où il entroit 
pallagèrement , tous les pays de l’Empire 
ou fes armes pou voient pénétrer, tous ceux 
où, -par affedion pour lui , on lui permet- 
loit de faire des levées , la Pologne à la- 
quelle il touchoit / les déferteurs & les prL 
fonniers de toutes les armées qui combat- 
toient contre lui; voilà ce qui lui fournif- 
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i foit fes recrues , voilà ce qui , pendant une 

; guerre de fept ans, la plusfanglante , lapins 

I pénible, la plus deftruclive en hommes , 

1 qui ait jamais été faite, a entretenu &. re- 

î nouvcllé plufieurs fois fon armée. “Enfin , 

I ^ de tous les titres du Roi de Prufle à la gloire , 
i ce n’eft fùrement pas ce qu’il faut admirer 

: le moins que cette armée elle-même, éton- 

I nante machine où tout paroiflbit de pièces 

i de rapport & prêt à fc décompofer, mais 

I que la difcipline & le génie lui ont fait te-. 

I nir dans la main & diriger avec fucccs , 

1 comme fi elle eût été compofée des maté- 

I ' riaux les plus parfaits & les plus homogè- 
nes. 

On a prétendu que le Roi de PrufTe avoit 
; perdu en Saxe quinze jours précieux , à 

, s’occuper mal- à-propos du camp dePinuif 

I & de fa négociation avec le Roi de Polo- 

, gne , & que s’il eût marché tout de fuite 

. en Bohême , il y eût trouvé les Autrichiens 

, à demi ralfemblés , & les eût battus plus 

, complètement ; mais lafaifon étoit déjà fort 

avancée , & quelqu’avantage qu’il eût eu en 
Bohême , il elf apparent qu’il auroit été 
forcé de revenir hiverner en Saxe; il y a 
fouvent aufli des détails inapperqus du pu- 
blic , qui influent fur les partis qu’on prend 
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à la guerre, & l’habileté d’un grand homme 
devroit un peu plus intimider l’opinion de 
fes juges. 

Ce qui contribua à arrêter le Roi de Prufle, 
& ce qui lauva les Autrichiens, ce fut la vi- 
gueur inattendue avec laquelle l’armée Sa- 
xonne fe renferma dans la polition de Virnay 
& y rejeta tout accommodement. Cette vi- 
gueur fut dùe à l’infpiration du Comte 
Broglie, alors AmbaflTadeur de France à Dref- 
de ; il ranima le Roi de Pologne abattu , fixa 
les avis incertains, &fit préférer cette réfo- 
lution audacieufe , aux autres déterminations 
pour lel'quelles on penchoit de fe retirer en 
Bohême , ou de capituler. Delà il refta dans 
Drelde au milieu de l’armée Pruflienne, con- 
folant & dirigeant la Famille royale, & op- 
pofant au relfentiment perfonnel que le Roi 
de PruflTe témoigna contre lui , une noblelTe 
& une dignité fi ferme & fi prudente , que la 
colère de ce Prince fe confondit bientôt , 
malgré lui , avec des expreffions d’eftime. 
Mon cœur faifit avidemment cette occafion 
de jeter quelques fleurs fur la tombe d’un 
homme remarquable par de grands talents 
& par un grand caractère , & qui n’a manqué 
d’arriver aux premières places du Gouverne- 
ment , que parce qu’il n’a pas eu l’art , fi 
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n^cefTaire dans une Monarchie , de cacher 
les uns & de plier l’autre. 

Cependant en prévenant fi habilement & 
fl heureufement l’orage, Frédéric ne l’a pas 
diflipé. Ses ennemis n’en deviennent que 
plus ardents & plus nombreux. La France 
regardant l’invafion de la Saxe, comme une 
injure perfonnelle , achevé de s’ulcérer 
contre lui, & fe précipite dans tous les pro- . 
jets de la Cour de Vienne. La Ruiîie fait 
marcher quatre - vingt mille hommes. La 
Suède, remuée par l’argent de la France, 
promet une diverfion en Poméranie. Une 
partie de l’Allemagne arme pour l’Autriche , 

& le Roi de Pruffe ert mis au Ban de l’Em- 
pire , comme infraéleur du repos public ; 
formalité peu redoutable , s’il eft vainqueur, 
mais qui peut le faire profcrire & même dé- 
pouiller, fi la fortune favorife la Maifon Im- 
périale , & qui , en attendant , met en cam- 
pagne contre lui une armée de plus. Enfin, 
cinq Puiflfances & l’Empire , voilà ce qu’il 
va combattre à la fois. Il n’a pour lui 
qu’un fubfide de vingt-quatre millions, que 
lui donne l’Angleterre , & à l’autre bout 
de l’Allemagne, une armée compofée des 
troupes de Hanovre , de Heffe & de Brunf- 
wick ; mais cette armée a devant elle cent 
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mille François , tandis que quarante mille 
autres vont fans obftacle joindre l’armée de 
l’Empire, & marcher en Saxe: & c’eft le 
Marquis de Brandebourg y comme il s'appelle 
alors lui-niéme dans une lettre à Foliaire y 
qui eft l’objet de cette ligue formidable ! 
» Que diroit le Grand Électeur, écrivoit-il, 
„ s’il voyoit fon Petit-Fils aux prifes avec 
,j tant d’ennemis ? Je ne fais s’il y aura de la 
,, honte à moi de fuccomber ; mais il n’y 
» aura pas pour eux beaucoup de gloire à 
„ me vaincre. ” Que depuis foixante ans 
feulement la face des chofes étoit en effet 
changée , & que c’eft par les Souverains , 
bien plus que par les fiècles , qu’il s’établit 
entre les États des proportions nouvelles J 
Le Grand Électeur appelloit, dans fes let- 
tres , Louis XIV. Monfeignetir , & lui de- 
niandoit fa protedion ; & dans \ts, Mémoires 
de Brandebourg , Frédéric , parlant de fon 
Grand-Père qui déclara la guerre à Louis 
XIV. , peint d’un feul trait la différence 
qu’il y avoit entr’eux , en ajoutant : “ Ce 
„ fut pour Louis XIV. un ennemi de plus, 
„ & Louis XIV. ne s’en apperçut pas. ” 
Ceux qui aiment l’abaiffement de la fauffe 
grandeur & l’élévation de la véritable, doi- 
vent goûter ces rapprochements ; il eft 
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d’ailleurs intéreffant de penfer que Frédéric , 
au milieu de fes dangers , en nourriflbit 
fon émulation , & en récompenfoit fon 
courage. 

Nous touchons à la plus brillante cam* 
pagne de Frédéric ^ à celle où la fortune le 
ht paflTer par le plus d’épreuves , & où fon 
génie lui acquit le plus de gloire. Il dé- 
bute par entrer en Bohême , & par battre 
complètement à Prague l’armée Autrichien- 
ne, il la fépare eil deux; une moitié eft 
forcée de fe jeter dans Prague avec le Prince 
Charles , le Maréchal Brovpn blelTé à mort 
& prefque tous les Généraux ; l’autre, après 
une perte immenfe , eft entièrement difper- 
fée. Jamais déroute ne fut plus complète; 
prefque toute l’artillerie tomba dans les 
mains du vainqueur. Il y eut des régiments 
réfugiés dans Prague , qui furent quatre 
jours à ralTembler leurs débris. Les reftes 
de l’aile droite ne fe rallièrent qu’à vingt 
ou trente lieues , en rejoignant des renforts 
qui s’avançoient, & qui, groflis par eux , 
devinrent fous les ordres du Maréchal, une 
armée nouvelle. On voit par là ce qu’étoit 
la Puiffance Autrichienne , elle perdoit pref- 
que une armée , & il lui en naiffoit une 
autre." 
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La critique j fouvent auflî téméraire & 
auni injufte pour les grands- Généraux que 
pour les grands Écrivains , n’a pas manqué 
de dire après l’événement de la bataille de 
'Kollm , que le Roi de PrulTe avoit fait une 
grande faute, en ne fe contentant pas de 
bloquer le Prince Charles dans Prague, avec 
une partie de fes forces, & en ne marchant 
pas tout de fuite à la pourfuite des vaincus, 
>- & au-devant du Maréchal Daim , qui n’au- 

roit pas pu les rallier, lèsraffurer, & ofer 
recevoir une bataille. C’en étoit fait, ajou- 
te-t-on, delà Monarchie Autrichienne, & 
déjà la Cour de Vienne penfoit à fe retirer 
en Hongrie : mais il eft aifé à la critique , 
qui juge d’après les réfultats , & qui lait abf- 
traclion des poflibilités , de faire ainfî voler 
les armes. Le Roi de Pruffe avoit lui-même 
perdu 1 1 ou i f mille hommes dans la fan- 
glante journée de Prague ; il ne pouvoit 
peut-être pas fur le champ féparer fes forces ; 
il jiouvoit manquer de moyens de tranfport 
pour fes vivres ; il ne lui étoit pas défendu 
d’efpérer que les débris d’une armée battue, 
refTcrrcs dans une très-mauvaife place, n’au- 
roient pas la fermeté & la réflexion d’une 
garni Ion fraîche & vigoureufe : l’hiftoire a 
montre plus d’une fois d’aufli grands prodi- 
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ges de la fortune , & d’auflî grands effets de 
la confternation. La même campagne , oa 
verra vingt- deux mille Autrichiens fe rendre 
prifonniers dans Breslau, quelques jours après 
la bataille de Liffa. Enfin , peut-être le Roi 
de Pruffe préfuma-t-il trop de fa profpérité ; 
peut-être ne preffa-t-il pas la ville de Prague 
par des attaques affez vigoureufes ; peut-être 
suffi le reproche qu’on lui fait , a-t-il quelque 
fondement, & eût -il mieux fait, s’il l’eût 
pu , de marcher en avant ? M. de Tureime 
difoit qu’un Général qui n’avoit pas commis 
de fautes , n’avoit fùrement fait la guerre ni 
fouvent qi long-temps ; & ce mot d'un Maî- 
tre de l’art , qui a lui-même avoué les fien* 
nes , m’avertit qu’il y a une forte de circonf- 
peélion éclairée à ne pas outrer l’apologie des 
plus grands hommes. Qiioiqu’il en foit, l’ar* 
niée renfermée dans Prague, reprit courage» 
au lieu de s’intimider , & elle fit une fortie 
heureufe ; le fiége fut poulfé foiblement , le 
Roi de Pruffe manquoit de groffe artillerie ; 
ofons convenir encore que , foit faute de 
Places de guerre, & par conféquent de grande 
école fur cette partie , foit que dans une 
fciencc auffi immenfe que celle de la Guerre, 
l’efprit ne puiffe pas tout embraffer avec le 
même goût & avec le même fuccès , le Roi 
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de Pruffe n*a jamais poiïedé cette btatlchô 
de l’art. Il n’avoit alors d’inçénieurs palFa» 
blés, que quelques transfuges François ; & 
dans la conduite des fiéges , où tous les pas 
font calculés , où la méthode doit fans-celTô 
enchaîner l’impulfîon , où toutes les règles 
font celles d’un métier à part , les plus grands 
talents pour la guerre de campagne, ne peu* 
vent ni fuppléer d’habiles Ingénieurs , ni 
prefque jamais s’appliquer avec fruit. 

Douze jours après la bataille de Prague * 
Daun vint fe porter à Kollin , à quelques 
lieues de cette Capitale. Il falloit ou l’atten* 
dre , & avoir affaire à la fois aux deux ar» 
mées, ou aller à lui. Frédéric ne pouvoiC 
pas héfiter ; il marche avec une partie dô 
fes forces , & attaque Datin dans une polî- 
tion formidable. Il y a eu peu d’occalîons 
ou, d’un aveu unanime, il ait manœuvré 
avec plus de fcience; mais il ne put donnée 
le change à Daun , & lui faire atfoiblir fa 
droite qui occupoit la hauteur de KollUi» 
Jamais aufliles troupes ne combattirent avecî 
plus de valeur. Sept fois il les fit retournée 
à la charge. A la dernière de ces attaques* 
il fe vit maître de la hauteur , & il toucha 
prefque à la victoire. La fermeté des Gre* 
jiadiers Autrichiens , qui ne plièrent devant 
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îui qu’au pas, & une charge vigoureufe de 
deux régiments de Chevaux-légers & de 
Dragons ennemis la lui arrachèrent ; il ar- 
riva aulïî par une méprife d’ordre , & fur- 
tout par un défaut d’intelligence dans l’exé- 
cution , qu’une partie de la ligne Prulfienne 
qui devoit , en fe refufant conftamment à 
l’ennemi , appuyer l’attaque de la hauteur , 
s’engagea niaUà- propos avec le centre des 
Autrichiens , & trompa par là les vues de 
la favante difpofîtion du Roi ; guande leçon 
qui , en faifant voir les fautes qu’on commet, 
même dans une armée inftruite & manœu- 
vrière , montre à quoi font expofées les ar- 
mées qui n’ont ni la théorie, ni la pratique 
des grands mouvements. Enfin, lailfantprès 
de la moitié de fon infanterie étendue fur 
le champ de bataille , Frédéric fe vit forcé 
à la retraite; retraite impofante encore, & 
où il ne fut ni entamé ni fuivi. 

Ce fut le lendemain de cette bataille fi ter- 
rible & fi funelte pour lui , car elle lui fit 
lever le fîége de Prague , évacuer la 
Bohême , qu’il écrivit à Milord Marshall , 
cette lettre fi calme & fi belle, où il loue 
avec tant de noblelfe la valeur des Autri- 
chiens, & avec tant de fenfibilité celle de 
fes frères. C’eft dans cette lettre qu’il dit 
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avec tine tournure fi piquante t * La fbf- 
„ tune m’a tourné le dos ce jour- là; elld 
„ cft femme , & je ne fuis pas galant ”* 
C’eft dans cette lettre qu’il s’attribue , d’une 
manière lî grande & fi fîmple , la perte de 
la bataille , en difant : “ Dans le vrai , je 
^ devois prendre avec moi plus d’infante* 
J, rie. Les fuccès , mon cher Lord , don* 
„ nent une confiance nuifible. Vingt-trois 
„ bataillons ne fuffifoient pas pour déloge? 
y, foixante mille hommes d’un porte avan* 
>, tageux On me pardonnera ces fréquen* 
tes citations. Qu*oferois-je mettre à la place 
de ces traits précieux , & quel mal - adroit 
pinceau que celui qui oferoit peindre Ra»- 
phaël ou Rubens t quand ils ont fait leuf 
portrait eux-mêmes ! 

Par une fuite de ce refpeâ religieuac 
pour tous ces grands mots d’ame & de ca* 
radère dont la vie de Frédéric étincelle , je 
rapporterai encore celui qu’il adrefle, au mi- 
lieu de la même bataille * à fon régiment de 
Gardes. Fatigués de tant d’effbrts , les rerteS 
de cette fière infanterie fembloient ne plus 
vouloir les renouvelle? ; il court à eux i 
Croyez^vous donc toujours vi'vre ? leur crie* 
t-il; & avec cet élan fublime , il les ramène 
.encore une fois à la mort* Quel beau mot! 

I Quelle 
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Quelle haute philofophie ! Que cette penfée 
de fatalil'me acquiert de grandeur , en fe mê- 
lant à l’horreur d’un tel combat ! Marc-Au^ 
rèle , au milieu du carnage , auroit-il ranimé 
fes légions par une infpiration plus heureufe? 
Comparez à ce trait tant d’autres mots célè- 
bres , dits dans des occafîons femblables ; ils 
viennent la plupart ou d’une ame froide , oü 
d’un fang exalté ; ils ont prefque tous un ca- 
ractère de barbarie ou de licence qui ne fup- 
porte point l’analyfe de la raifon , & qui les 
rend indignes de l’hiftoire. Celui-ci eft le cri 
d’une grande ame qui compte pour rien quel- 
ques jours de plus de vie, & qui, par une 
réflexion frappante de vérité,' peut élever des 
âmes ordinaires à la même indifférence. 

L’expédition de Bohême avoit détruit une 
partie de l’infanterie du Roi de Prufle de 
nouveaux revers s’y enchaînent de tout côté. 
Le Général Lelmnld avoit livré aux Ruffes 
une bataille fanglante, & au moins indécife. 
Finterfeld , un de fes meilleurs Généraux, eft 
battu & tué à Gorlitz. Un corps Autrichien , 
aux ordres du Général Haddick , pénètre juf- 
ques dans Berlin , & fait contribuer cette capi- 
tale ; la Reine & la Famille Royale fe l'auvent 
à Magdebourg. La Luface étoit perdue; la 
Siléfle étoit attaquée par toutes les forces Au- 
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trichiennes. Loin de lui , fa fîtuation n’étoit 
pas meilleure , Tes États fur le Rhin , fur la Lip- 
pe, fur le Vefer, fur l’Ems , étoient envahis. 
La feule armée qui fit caulé commune avec 
lui , avoit capitulé à Clojîer-Severn. Quatre- 
vingt mille François , aux ordres du Maréchal 
de Richelieu^ dévoroient le pays d'Halberf- 
tadt, menaçoient Magdebourg, & répandoient 
des partis dans toute la Marche. Une autre 
armée de quarante mille François , réunie à 
l’armée des Cercles , s’avançoit pour délivrer 
la Saxe, Le Ban de l’Empire étoit publié , & 
ce n’étoit plus dans ce moment une Sentence 
vaine ; cette armée combinée l’appuyoit, & 
avoit pris le nom menaçant à! Armée (Inexécu- 
tion. Alfailli par tant d’ennemis à la fois , 
n’ayant plus ni un jour ni un homme à per- 
dre , pouvant être réduit à l’extrémité par un 
feul échec , étant expofé à perdre la Saxe, 
.s’il veut défendre en perfonne la Siléfîe, & la 
Siléfie, s’il s’attache à conferver la Saxe , Fré- 
déric fe détermine à repouITer ce qui le ferroit 
de plus-près , & peut-être auflî ce qu’il fentoit le 
plus aifé à vaincre , il marche à l’armée combi- 
née. La moitié de l’Europe le regardoit comme 
un grand aventurier dont le rôle alloit finir ; 
les gens éclairés fe demandoient avec terreur 
ce qu’alloient devenir la liberté de l’Allemagne 
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& le lyftême politique du Continent : les amis 
du génie & du courage contemploient avec 
émotion un des plus beaux fpedacles qu’aie 
jamais donné l’hiftoire , & ofoient croire en- 
core que le Héros triompheroit de la fortune: 
lui cependant s’avançoit vers les événements^ 
ne négligeant rien pour fe les rendre favora- 
bles ; fbmmant avec fierté le Roi d’Angleterre 
d’être fidèle à fes engagements , & de ne pas 
lâchement l’abandonner ; ne marquant en pu- 
blic aucun abattement , & dans l’intimité au- 
cune elpérance; continuant dans fes délafie- 
ments de cultiver les lettres & de jouer de la 
flûte ; confiant à fa Sœur , la Princelfe de Ba- 
reith , qu’il fe feroit tuer , & adreflTant à F oU 
taire cette jolie Épître en vers, la meilleure 
qu’il ait faite , qui commence par Croyez que 
Jîÿétois Foliaire , & qui finit par ces vers 11 
remarquables dans la circonftance : 

Pour moi, menacé du naufrage, 

Je dois , en affrontant l’orage , 

Penfer, vivre & mourir en Roi. ’ 

A la tête de vingt-cinq mille hommes feu- 
lemeot , il joint , près de Rosbach , l’armée de 
France & des Cercles , forte au moins du 
double , & le cinq Novembre , en moins de 
trois quarts d’heure , une manœuvre faite coiç-, 
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me à l’exercice , la bat & la diflîpe. Cinq mille 
prifonniers , beaucoup de drapeaux , d’éten- 
darb , de canons , une partie des équipages, 
font les lignes de la déroute ; il auroit pu dé- 
truire cette armée en la pourfuivant , mais il 
n’avoit pas le loifir de combler fa vidoire; & 
jamais les fuccès ne donnèrent à Frédéric cet- 
te ivrelTe qui fait perdre de vue le but prin- 
cipal. Il s’agilToit , après avoir fauvé la Saxe , 
de fecourir la Siléfîe ; il fe remet en marche 
dès le lendemain avec fon armée triomphan- 
te; en chemin il apprend que l’armée qui dé- 
fendoit cette Province , a été complètement 
battue fous Breslau ; & delà chaque moment 
lui apporte l’avis de nouveaux malheurs. Le 
Vrince de Bevern , Général de cette armée, eft 
pris , quelques jours après , dans une recon- 
noilTance; Breslau, avec dix ou douze mille 
hommes de garnifon , s’eft rendu fans défenfe. 
Schveidnitz , avec lîx ou lèpt mille , a peu 
avant fubi le même fort. De toute cette armée 
qu’il alloit renforcer , il ne lui refte plus que 
quelques débris qui le rejoignent avec peine, 
& qui apportent plutôt dans fon camp le dé- 
couragement que l’efpérance. L’armée Autri- 
chienne fait, à la vérité , la faute de quitter , 
pour venir au devant de lui , une pofition inex- 
pugnable qu’elle occupe fous Breslau , mais 
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elle eft forte de plus de Ibixante-dix mille 
hommes ; elle eft fière de deux vidoires , & 
elle a eu pendant trois jours le temps de re- 
connoitre & de préparer la nouvelle pofîtion 
qu’elle a choifie ; le Roi de Prufle n’a que 
trente-cinq mille hommes , & fes troupes font 
harraflTées de marches ; celles de l’ennemi font 
fraîches , & elles ont derrière elles une Ville 
abondamment pourvue : s’il perd la bataille , 
il achève de ruiner fon armée, «& il refte fans- 
reffburces pour la campagne fuivante : une vic- 
toire ordinaire même ne rétablit pas fes affai- 
res , car rien n’eft fait s’il ne reprend pas Brej~ 
laii , & la faifon eft fi avancée & fi rigoureufe, 
que cela eft prefque impoffible à efpérer : il 
lui falloit une de ces batailles qui anéantiffent 
l’ennemi , & dont les annales de la guerre of- 
frent fi peu d’exemples En confidérant tou- 
tes ces circonlbnces , l’imagination refte éton- 
née des dangers de la pofition de Frédéric, & 
de la grandeur de la réfolution qu’il prit. C’eft 
bien alors que fe mefure toute l’étendue du 
génie & du caractère , & que le héros fe mon- 
tre avec des proportions qui tiennent plutôt 
de la Divinité que de la nature humaine. 

Le cinq Décembre, il arrive à la vue des 
Autrichiens. C’étoit à la même date , qu’un 
mois auparavant , il avoit gagné la bataille de 
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, circonftançe remarquable, qu’il ne 
manque pas de donner comme un préfage à 
fes foldats , & qui jete encore une forte de 
merveilleux fur cette grande journée. Tandis 
qu’avec Ion avant-garde , il pouflToit un corps 
détaché de l’ennemi, qui étoit en avant de fa 
pôfition , on lui ramène un de fes grenadiers 
qui avoit défcrté deux jours auparavant ; 
», Pourquoi m’as-tu quitté , dit Frédéric ? Ma 
foi. Sire, (répond ce grenadier qui étoit 
i, François , ) les affaires vont trop mal. Eh 
„ bien ! répond le Roi , battons-nous encore 
M aujourd’hui , fi je fuis vaincu , nous défer- 
„ terons demain enfemble ”. Et il le renvoie 
à fes drapeaux.. Malheur à qui trouveroit ces 
traits trop petits pour l’hiftoire ! Plutarque ne 
les dédaigne pas. Ils mêlent quelque chofe de 
doux à l’éclat de la grandeur , & ils repofent 
de l'admiration. 

Une bataille livrée avec des forces lî inéga- 
les , ne pouvoit fc gagner que par l’habileté 
des manœuvres ; ce fut aulfi le triomphe de 
l’art , & le génie du Roi de Prulfe affocia à 
peine fes troupes à riionneur de la vidoire. 
D'abord il menaça l’aile droite de l’ennemi 
qui étoit la moins fortement portée , & profi- 
' tant enfuite d’une hauteur qui cachoit le mou- 
vement d’une partie de fes colonnes , il fon- 
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dit à travers une prairie marécageufe , que les 
Autrichiens croyoient impraticable , fur leur 
gauche qui étoit avantageufement placée , 
mais que par une faute inouie , on avoit com- 
pofée des troupes de Bavière & de Vrirtem- 
berg. Delà, prenant leur pofition à revers, il 
emporta le village de Leuthen , qui étoit au 
centre des Autrichiens , & où ils tentèrent de 
fe maintenir. Le combat dura à peine deux 
heures , les Prufliens ne perdirent pas deux 
mille hommes, & la déroute fut complète. 
Dans la bataille même ils prirent cent cin- 
quante canons & fept ou huit mille hommes. 
.Quelques jours après , Breslau fe rendit avec 
une partie des débris de l’armée qui s’y étoit 
renfermée. Liegnitz eut le même fort , avec 
trois ou quatre mille hommes; il étoit trop 
tard pour penfer à affiéger Schveidnitz ; en- 
fin, cette bataille, ou fes fuites, ccruterent aux 
Autrichiens plus de quarante-cinq mille hom- 
mes , & en fix femaines, le Roi de PrufTe 
remonta de la plus funefte pofition , au com- 
ble de la fortune. Aucun Général ancien nî 
moderne ne peut s’honorer d’une campagne 
comparable ; elle dura neuf mois & demi , il 
y changea cent deux fois de camp; il y donna 
en perfonne quatre grandes batailles , dont il 
en gagna trois , & la derniere offre le dé- 
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nouement le plus brillant qui ait jamais cou- 
ronné ces tragédies terribles. 

Je me fuis laifTé aller à traiter avec quelque 
fuite, cette campagne immortelle; mais d’uae 
part, les limites qui me bornent, & de l’au- 
tre , le nombre prodigieux de faits qui s’of- 
ffent à moi, vont me forcer à marcher plus 
rapidement. Sans doute , une hiftoire militaire 
du Roi de Prulfe ne fauroit aflfez abonder fn 
détails , & tout en feroit précieux pour des 
gens de guerre ; mais dans fon Éloge , ces 
détails veulent être plus fobrement répandus , 
l’Auteur ne doit pas l’écrire fous un feul rap- 
port, & pour une feule profeflîon , il doit tâ- 
cher à la fois de ne rien omettre , & de ne 
pefer fur rien ; il doit concilier à fon Héros 
des leéleurs de tous les genres , & fe fou- 
venir fans cédé qu’un homme de cet ordre 
appartient au genre humain tout entier. J’in- 
dique ici ce qu’il y a de plus difficile dans 
mon ouvrage , & l’écueil où j’échouerai ; mais 
çette profonde & timide connoilfance de ce 
que j’ai entrepris , ce relpefl: pour mon fujet , 
font peut-être le plus éclatant hommage qu’il 
foit en mon pouvoir de rendre au grand 
Homme que je célébré. 

En I7f 8 > Frédéric débute encore par des 
fucçès; il prend il entre en Mora- 
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vie, & met le fîége devant Olmutz; s’il fe rend 
maître de cette Place , il ne refte plus d’obfta- 
cle entre Vienne & lui. On a dit à propos d’O/- 
tnutz , ce qu’on avoit dit de Prague , qu’il au- 
roit pu lailTer cette ville derrière lui , & marcher 
tout droit en Autriche, & le malheur de ce fé- 
cond liège , a fervi de même d’appui à la criti- 
que; mais pouvoit-il lailTer derrière lui la capi- 
tale de la Moravie avec unegarnifon nonibreu- 
fe ? S’il ne put pas couvrir la communication de 
la Silélie jufqu’à Olmutz, comment auroit- il 
couvert une communication plus allongée , in- 
terrompue par une place ennemie? Pour une 
de ces pointes imprudemment heureufes, dans 
lefquelles on a eu des fuccès contre toutes les 
règles de l’art, il y en a cent qui ont été punies 
par des revers. Écoutons fur cela le Roi de Prulfe 
lui-même , dans une lettre qu’il écrit , en 1 74 f , 
au Maréchal de Saxe : « Quand je commençai 
„ la guerre, lui dit -il, j’étois fans expérience, 
» & je voulois toujours aller en avant. Des mal- 
» heurs me corrigèrent , & je vis que nous fai- 
» fons un métier où la réflexion doit fans celfe 
« réprimer l’imagination. ” Tous les critiques, 
le Général Loyd, entre autres , qui, dans fa re- 
lation de la campagne de I7f7 , fe fait témé- 
rairement le Feuquières de Frédéric , ne font pas 
affez d’attention que les armées aduelles font fi 
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nombreufes , fi etnbarraflTées d’artillerie , de ca- 
valerie, d’équipages & d’attirails de toute efpè- 
ce , que le foin de les nourrir devient , dans la 
tête du Général , une penfée prépondérante , & 
qui enchaîne ou du moins compaffe toutes fes 
opérations. C’eft par cet heureux équilibre 
d’embarras, auquel fe joignent les relFources 
réciproques de la fcience des pofîtions , que les 
armées le contrebalancent aujourd’hui fi long- 
temps dans une petite étendue de pays, & que 
les grandes conquêtes font devenues prefque 
impoflibles. Gardons-nous, pour le bien de 
l’humanité, de défirer que la guerre change de 
fyftéme & de nature; gardons-nous d’appeller 
fon état actuel, une dégradation de l’art; car la 
perfeélion véritable de la fcience de la guerre 
confille à rendre la défenfive fupérieure à l’of- 
fenfive» & à mettre mutuellement les Nations 
à l’abri de s’envahir. 

La faute du Roi de PruflTe à Olmutz ne fut 
donc pas d’en faire le fiége , elle fut de ne pas 
le faire avec affez d’habileté & de vigueur. En- 
core une fois , cette partie de la guerre a man- 
qué à fon génie & à les troupes. La garnifon &: 
la bourgeoifîe &Olmutz firent des prodiges de 
valeur & de zèle; enfin le fiége tramant en lon- 
gueur , il arriva ce qu’une longue & difficile 
communication rend prefque toujours inévita- 
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ble: le Général Laiidohn qui, dans cette occa- 
fioii , commença la gloire de fon nom , attaqua 
& détruifit un grand convoi qui venoit à l’ar- 
mée Pruffienne , & le Roi fut obligé de lever le 
fiége & d’évacuer la Moravie. 

Retiré en Saxe & en Siléfie , Frédéric efl: obli- 
gé de s’y réduire à la défenQve , & de courir 
aux Ruifes qui menaçoient Cujirin; il les atta- 
que près de Zorndorff, les bat, leur prend cent 
cinq canons, & en délivre, pour cette année, 
fon pays. Mais de femblables vidoires l’euiTent 
bientôt ruiné ; car il lui en coûta douze mille 
hommes de fa meilleure infanterie. Les plus ha- 
biles manœuvres étoient prefque en pure perte 
'contre des troupes qui ne fe remuoient ni 
pour avancer, ni pour fuir j qui, lorfqu’elles fe 
voyoient tournées , faifoient face à leurs flancs , 
ou derrière elles , & attendoientla mort où leur 
première dirpolîtion les avoit placées. A Zorn- 
dorff, les foldats Ruffes fe battirent jufqu’au mi- 
lieu de leurs équipages & montés fur leurs char- 
riots ; il s’en fit un horrible carnage. “ Ces gens- 
,5 ci , ( difoit le Roi , ) font plus difficiles à tuer 
„ qu’à vaincre ” 

De Zorndorff i Frédéric revoie vers les Au- 
trichiens ; une des plus critiques & des plus 
glorieufes journées de fa vie l’y attendoit. Le 
ûlaréchal Daim le furprend à Hochkirchen. Ce 
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village , où appuyoit la droite , une partie de 
fon camp & de Ion artillerie tombent au pou- 
voir de l’ennemi. Le Maréchal Keith eft tué en 
rattaquant ce village , & au moment où ayant 
pris un drapeau des mains d’un Enfeigne de fon 
régiment, il combattoit à pied pour animer fes 
foldats. Frédéric profite en grand Général , de 
ce que Keith avoit fait en héros ; il forme le refte 
de l’on armée, & à la faveur de plufîeurs char- 
ges vigoureufes de fa cavalerie , il fe retire à une 
demi-lieue delà,& préfente de nouveau le com- 
bat au Maréchal Dam , qui n’ofe l’attaquer. 
Il efi: fans exemple dans l’hiftoire , & ce prodige 
du génie du Maître & de la difcipline de fes 
troupes, fera à jamais célèbre, qu’une armée 
aulfi complètement furprife , & qui perd dans 
cette furprife fept ou huit mille hommes, cent 
cinquante pièces de canon , fes tentes , fes équi- 
pages , puifl'e rétablir fon défordre , ou , pour 
mieux dire , n’y pas tomber , s’arrêter à quel- 
ques centaines dê toifes , & y braver par fa con- 
tenance, l’ennemi qui a remporté fur elle un fi 
grand avantage. 

Après avoir bivaqué deux jours dans cette 
pofition, Frédéric retire à , laifle fon 

armée aux ordres du Prince Henri , vole avec 
un gros corps en Siléfie au fecours de K^eijje 
qui étoit aflîégé , en fait lever le fiége , & revient 
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avec la même rapidité, empêcher le Général 
Daun d’entreprendre contre Drefde , & le for- 
cer de rentrer en Bohême, pour y prendre fes 
quartiers d’hiver. Ce mouvement fans relâche, 
ces travaux toujours renaiflTants , étonnoient 
ceux qui en étoient témoins , & tenoient du 
prodige pour ceux qui en étoient éloignés. On 
eût dit que c’étoient plufîeurs hommes dans un 
feul ; il fe multiplioit en effet, & les ennemis le 
trouvoient , ou le craignoient par-tout. 

Au milieu de tant de gloire , fa lîtuation cepen- 
dant devenoit facheufe; fon armée, par une 
fuite de fa conftitution & de la foibleffe intrin- 
feque de fa puiffance , perdoit autant par la 
guerre , que celle des Autrichiens acquéroit. 
Ses remplacements de recrues devenoient cha- 
que jour plus difficiles & d’une plus mauvaife 
efpèce. Les régiments avoient à peine le temps 
de fe réparer & de s’exercer ; il y en avoit plu- 
fieurs qui étoient privés de la reffource de leurs 
cantons occupés par l’ennemi. Les Officiers 
frémiffoient à la vue de la quantité de défer- 
teurs, de vagabonds, de gens neufs ou fufpecls 
qu’ils avoient fous leurs drapeaux. La mort 
avoit frappé les meilleurs Généraux du Roi. Il 
ne lui reftoit guère que lui-même & fon Frère 
Henri , digne rival de fes talents & de fa gloire ; 
mais il lui falloir plus de deux corps d’armée; 
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ces deux grands Hommes ne pouvoient pas 
être par-tout, & où ils n’étoient pas, il y avoit 
plutôt des revers à attendre, que des fuccès à 
efpérer. 

Les armées Autrichiennes , au contraire , 
étoient, fous beaucoup de rapports, devenues 
formidables ; elles avoient d’abord gagné par 
la pratique, une partie de ce qui leur manquoit 
du côté de la théorie. Enfuite, au lieu de fe dé- 
tériorer chaque jour par l’efpèce de recrues , 
elles s’amélioroient>fans ceife. Les Provinces 
de cette vafte Monarchie , à mefure que la guer- 
re confommoit , fournilToient des hommes plus 
choifis ; car on fait que c’eft d’abord l’écume 
desi nations qui eft enlevée par les premiers en- 
rôlements, D’inépuifables levées venoient cha- 
que année de la Hongrie , de la Croatie, de la 
Tranfylvanie , traverfoient Vienne, & s’y en- 
flammoient en palTant de l’accueil de Marie- 
Thérèfe, qui ne manquoit jamais de les voir 
défiler , de leur parler avec une familiarité tou- 
chante, & de leur recommander l’honneur de 
fes armes , en les appellant fes enfants. C’eft la 
milice du monde , à la fois , la plus belle , la 
plus vigoureufe , la plus guerrière, & elle rap- 
pelle à l’imagination ces fiers foldats de Dace 
& de Pannonie, leurs ancêtres, qui furent fi ' 
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long-tems la terreur , & enfuite le foutien de 
l’Empire Romain. 

Les Généraux Autrichiens avoient encore 
plus profité que les troupes , des exemples & 
des leçons de Frédéric. Ils s’étoient faits devant 
lui le feul fyftême qu’ils euflent à prendre , ce- 
lui de ne pas fe compromettre à des affaires de 
plaine & de manœuvre , & de le forcer à une 
guerre de polirions & de portes. Ils fe retran- 
choient toujours , même quand ils étoient fu- 
périeurs , & fe couvroient d’une artillerie im- 
menfe. Trois Hommes principaux comman- 
doient ou dirigeoient les armées Impériales , & 
tous trois , avec un efprit & des talents diffe- 
rents , pofledoient de grandes parties de la 
guerre ; le Maréchal Daun , de la fagefle , des lu- 
mières , une prudence qui nuifoit quelquefois 
à des fuccès éclatants ou complets , mais qui 
pouvoir rétablir des affeires délefpérées , & qui 
n’expofoit jamais à des revers ; le Comte de Laf- 
cy, alors Quartier-Maître-Général de fon ar- 
mée , une connoiffànce profonde de tous les 
détails , une grande habileté pour le choix des 
camps , & une audace de conception pour des ■ 
projets offenfifs , qui remédioit au défaut du 
Maréchal Z)aK«, & quil’animoit & l’entraînoit 
quelquefois à entreprendre ; le Général Lau- 
do/m, qui, depuis I7f 8> commanda toujours 
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de grands corps d’armée , ce talent d’exécu- 
tion , ce fang froid , ce coup d’œil dans les com- 
bats qu’aucune théorie ne peut donner , & dont 
la nature ne fait préfent qu’à fes favoris. 

La campagne fuivante , Frédéric eut donc 
befoin de tout fon génie , pour faire face à fes 
revers. Les RulTes gagnèrent fur le Général 
Fedel , la bataille de Zidlicbm. Frédéric vou- 
lut réparer le malheur de fon Génc/al , & les 
attaqua à Cunerfdorff. Il les avoit tournés , & 
après le combat le plus terrible & le plus fan- 
glant de la guerre, il étoit viclorieux encore; 
Laudohn arrive , fond fur fes troupes harraf- 
•fées & lui arrache la vidoire. Le Roi fit dans 
cette journée des prodiges de valeur , il eut 
deux chevaux tués fous lui & fes habits per- 
cés : engagé dans la mêlée , il fut au moment 
d’être pris par la cavalerie ennemie. Sa difpo- 
lîtion d’attaque avoit été très-habile , fa re- 
traite fut un chef-d’œuvre; mais le champ de 
bataille fut perdu pour lui avec prelque tout 
fon canon , & fon infanterie fut écrafée. Pen- 
dant ce temps-là l’armée Autrichienne s’empa- 
roit de Drefde. Frédéric a befoin de ralfembler 
toutes fes forces pour couvrir le refte de la 
Saxe; mais il n’empêche pas Daun de lui por- 
ter un coup terrible à Maxen. Dix-huit ba- 
taillons & trente-cinq efcadrons , aux ordres 

du 


Digitized Dy v_ 


du Roi de PruJJe. 1 1 3 

du Général Finck , y font enveloppés , battus 
& obligés de mettre bas les armes. Le Roi , 
qui vouloir inquiéter le flanc du Maréchal 
Daim , fit peut-être une faute en ordonnant k 
Finck de s’avancer jufqu’à Maxen , & de pren- 
dre cette pofîtion , fans fe mettre lui-même 
aflez en mel'ure de le retirer ou de le foutenir ; 
mais Finck en fit une plus grande dans la ma- 
nière littérale & aveugle dont il l’occupa. S’il 
le lût pofté au défilé de Rheinhartfgrimm , qui 
eil à une lieue en avant de Maxen , & qui le 
rendoit également maître du ppfte de Maxen, 
puifqu’il le tenoit derrière lui, il n’eût peut- 
être pas été battu ; il eft plus vraifemblable en- 
core qu’il n’eût pas été attaqué , car il fallut un 
piège aufli mal-adroit que celui où il s’étoit 
mis , & dont rien ne pouvoir le tirer , pour 
que la circonfpeclion du Maréchal Daim fe 
déterminât à ce coup offenfîf. Quelques jours 
après, les Autrichiens enlevèrent encore trois 
bataillons Pruflîens auprès de Meijfcn. Le Roi 
de PruflTe oppofa à ces revers , qui auroient 
fait rétrograder tout autre Général que lui , 
fon courage accoutumé , il fe rapprocha au 
contraire du Maréchal Daun , fit des mena- 
ces d’attaque , appella à lui pour quelques fe- 
maines , un corps de l’armée alliée , fous les or- 
dres du Prince Héréditaire de Brunfwick , déjà 
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un Héros dans la fleur de fa jeunefle , & de- 
venu depuis celui de fes Généraux qu’il a le 
plus tendrement eftimé. Delà il continua la 
guerre tout l’hiver , & les deux armées fe main- 
tinrent campées ou baraquées dans leurs pof- 
tes au milieu de toutes les horreurs des frimats. 

Avant le Roi de Prufle , cette manière de 
prolonger la guerre dans la rigueur de la fai- 
Ibn , étoit peu en ufage. L’hiftoire du fiècle 
dernier & du nôtre, ofFroit, dans ce genre, 
quelques exemples d’expéditions palTagères. 
C’étoit au cœur de l’hiver que Turenne avoit 
délivré l’Alface , que Louis XIV. avoit en- 
vahi la Franche-Comté , que Luxembourg 
avoit tenté d’achever la conquête de la Hol- 
lande, que le Maréchal de Belle~Isle avoit 
évacué Prague , 8c que le Maréchal de Saxe 
avoit pris Bruxelles / mais aucun Général ne 
s’en étoit fait une pratique conftante : Frédé- 
ncla communiqua à fes Lieutenants, & l’impo- 
faà fes ennemis. LeDac Ferdinand de Brunf- 
roick , qui trouva fa gloire à l’imiter , fit , à fon 
exemple & par fes inftruélions, des campa- 
gnes d’hiver. Aujourd’hui les armées s’y font 
habituées, elles s’équipent & fe pourvoient 
en conféquence ; & il eft trop malheureufe- 
ment vraifemblable que la guerre a acquis 
pour toujours , ce genre de calamité de plus. 
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11 n’en faut pas faire un crime au Roi de PrulTe. 
Un état de crife toujours violent, qui l’obU- 
geoit lans ceflfe à des partis extrêmes & à fe 
créer des reflTources hors de la route battue , 
lui en fit une néceflîté. Il faut feulement ob- 
ferver que fes guerres ont été par-là , dans 
le même efpace de temps , plus pénibles & 
plus remplies d’événements ,'J^que celles qui fe 
faifoient avant- lui , &vque ' dette tête prodi- 
gieufe , fur qui tout lé poids principal en a 
porté, n’a connu , pendant' ce temps-là, ni ce 
relâche , m ce repos dont la nature humaine 
femble ne pouvoir fe paflér. j 

La polîtion du Roi de Pruffe devint bien 
plus critique encore en 1760 & en 1761 ; 
fes ennemis le ferrèrent de plus près , & avec 
une réunion de combinaifons mieux enten- 
dues. L’armée de l’Empire , attachée aux Au- 
trichiens & toujours foLitenue ou dirigée par 
eux, n’étoit plus un vain épouvantail. Les 
Rulfes avoient enfin fenti que tant qu’ils iroiént 
hiverner fur la PVurta , & qu’ils ne fauroicnt 
pas profiter de leurs victoires , leur fang cou- 
leroit en pure perte pour la caufe commune ^ 
ils s’étoient bien trouvés à Cunerfdorff du fe- 
cours des Impériaux , & leur plan étoit de fe 
joindre déformais à çux avec une partie de 
leurs forces , tandis que l’autre prendroit en- 
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fin Colberg , & viendroit par la Prude Royale 
& par la Poméranie , donner la main aux Sué- 
dois. Ainfi toutes ces forces , en fe rappro- 
chant , retrécidbientle théâtre de défenfîve du 
Roi de Prude , 6!î. lui laidbient moins d’elpace , 
dç temps & de reifources ; c’étoit un lion en- 
veloppé par desj çhaifeurs qui ont enfin joint 
l’indudrie au qourage , & qui vont l’adaillir 
tous à la fois,.' Mais ^quel beau fpedacle que 
celui de l’énergie, de Ja réliftance, qui aug- 
mente en raifon de l’audace de l’attaque ! On 
croit Frédéric abattu par les événements de la 
campagne de Cunerfdorff & de Maxen. Son 
armée épuifée par les fatigues de l’hiver & par 
beaucoup de maladies , n’a pas pu fecomplé- 
ter. Un corps confidérablcde fes troupes , aux 
ordres du Général Foîiquet , vient d’être dé- 
truit à Landshut ; & c’eft Frédéric qui prend 
l’offenfive , -& qui ofe , faifant front aux Au- 
trichiens avec une ligne, de fon armée , en- 
treprendre , avec l’autre le blocus & le fiége 
de Drefde. Il eft obligé de le lever , & , au 
même moment ^ il apprend que les Autrichiens 
ont pris Xçs deux armées, en fe cô- 

toyant , marcKent. vers la Siléfie. Tel étoit 
l’abattement, & il faut ajouter , la compofi- 
tion d’une partie des fpldats Pruffiens, que 
fuivant un journal imprimé d’un Officier de 
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cette armée, U déferta deux mille hommes 
dans la feule marche du fix Août, de. Gorlitz 
à Rothwajfer. Le Roi le fentoit, & fuivantle 
même journal, il fit aflembler, plufieurs' fois 
les Généraux & les Officiers fupérieurs des 
régiments , pour leur recommander avec des 
précautions détaillées , la quantité degcm nou~ 
veaux , ainfi les appelloit-il , dont fon armée 
étoit remplie. Ces anecdotes ne font qu’ajou- 
ter à fa gloire , & à celle du fonds de cette 
intrépide armée , qui , avec tant de vices in- 
térieurs , fit encore tairt de grandes chofcs. 

Arrivé en Siléfie , Frédéric s’y trouve dans 
la fituation la plus périlleufe. Sa deftinée fem- 
ble toucher à fon terme. Le quatorze Août il 
étoit , dans le camp de Lignitz avec foixante- 
quatre bataillons & cent neuf efcadrons ; ce 
qui faifoit à peine cinquante ou cinquante- 
cinq mille hommes , environné de quatre ar- 
mées , dont trois étoient fupérieures ou pref- 
que égales à la fîenne. Ces quatre armées dé- 
voient l attaquer le lendemain , le Maréchal 
Dauu par fon front, Laudohn par fon flanc 
gauche, le Général Beck parle flanc droit, 
le Compte de Lafcy , renforcé de trente-cinq 
mille Rulfes , par derrière , & déjà toutes qua- 
tre elles étoient en mouvement. Frédéric l’ap- 
prend ou le juge ; dans la nuit , il dérobe fa 

n ? 


Digitized by Google 



lis Éloge 

marche, fond fur Laudohn, le bat complète- 
ment , lui prend cinq mille hommes , des dra- 
peaux , des étendarts , quatre-vingt-cinq ca- 
nons ; & cette importante vidoire , qui fut 
fon* falut , il la remporte à la vue du Maréchal 
Daim , qu’il empêche en même-temps de paf- 
fer le ruiflTeau de Catzbach , pour venir au fe- 
cours de Latidobn. Là il combattit véritable- 
ment pour fon trône & pour fa liberté. On 
frémit involontairement à la vue du fort que 
tant de gloire , tant de travaux , tant de ta- 
lents , auroient pu fubir. Il ne s’en fallut que 
de quelques heures peut-être , qu’il n’éprou- 
vàt la cataftrophe de Charles XII. à Pultaxpa ; - 
& la poftérité , qui pafTe légèrement fur les 
intermédiaires , pour ne s’attacher qu’aux dé- 
nouements & ne juger que par eux , ne l’eût 
peut-être mis qu’un peu au deflTus de lui. 

Voyons cependant comme, (toujours fupé- 
rieur à la fortune , foit qu’elle le maltraite , fbit 
qu’elle le favorife, il écrit au Marquis d^Argens, 
après cette journée : „ Autrefois , mon cher 
„ Marquis , l’affaire du quinze Août auroit dé- 
» cidé la campagne, à préfent ce n’eft qu’une 
J, égratignure. Il faut une grande bataille pour 
J, finir notre fort. Nous la donnerons , fuivant 
„ toutes les apparences , bientôt , & alors on 
,5 pourra fe réjouir, fi l’événement eft avanta- 
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„ geux. Ne parlez pas de dangers , la dernière 
» adion ne m’a coûté qu’un habit & qu’un che- 
j, val. C’eft acheter à bon marché la vidoire”. 

Voyons encore , car il eft impoflible de s’ar- 
racher à cette lettre , avec quelle élévation 
d’ame , avec quel héroïque abandon , il peint 
lui-même fa fituation & fon anie : „ Jamais je 
J, n’ai été de ma vie dans une fituation plus 
» fàcheufe que cette campagne. Croyez qu’il 
,, faut encore du miraculeux pour furmonter 
J5 toutes les difficultés que je prévois. Je fais 
« làvamment mon devoir dans l’occafion; mais 
» fouvenez-vous que je ne difpofe pas de la 
J, fortune, & que je fuis obligé d’admettre 
,5 trop de cafuel dans mes projets , faute d’a- 
n voir des moyens d’en former de plus folides. 

Ce font des travaux dC Hercule qu’il faut que 
3> je recommence fans cefife dans un âge , où 
33 la force m’abandonne , où les infirmités ar- 
33 rivent, &où l’efpérance, feule confolation 
33 des malheureux, commence à me manquer." 

Et plus loin ; „ Je mène la vie d’un Char- 
,3 treux militaire. J’ai beaucoup à penfer à mes 
33 affaires , & le relie du temps , je le donne 
33 aux lettres qui font ma confolation , com- 
33 me elles étorent celle de ce Conful , père 
33 de la patrie & de l’éloquence." 

Et cette phrafe enfin , que le relie de fa vie 
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& la conduite qu’il a tenue depuis, rendent 
fi remarquable ! „ Je ne fais fi je furvivrai à cette 
55 guerre ; mais je fuis bien réfolu , au cas que 
s, cela m’arrive, de finir mes jours dans la re- 
„ traite,au fein de la philofophie & de l’amitié/' 

Tandis que Frédéric réparoit entre Bredau 
& Scbveidnitz fon armée devenue prefque hors 
d'état d’agir par la fatigue, les maux de toute 
Cipèce , & jufqu'à la dilette qu’elle avoit endu- 
rée , fes ennemis , fupérieurs en nombre , fu- 
périeurs en moyens, & pouvant fe remplacer 
fiicceflivement dans leurs efforts , pénétroient 
dans le Brandebourg , & s’emparoient de Ber- 
lin. C’étoient, d’un côté, les Ruflés, & de l’au- 
tre, un corps Autrichien, aux ordres du Géné- 
ral Lafcy, réuni à une partie de l’armée de l’Em- 
pire. 11 eft donc encore forcé d’aller , en per- 
fonne , délivrer fa capitale ; car il faut remar- 
quer que jamais cet infatigable génie ne fe dé- 
chargea fur les autres d’aucune opération im- 
portante ; principe bien recommandable à tout 
homme qui gouverne pu qui commande, par- 
ce que la connoiflance des hommes doit lui 
apprendre fans cefie , qu'il en eft peu auxquels 
on puiflTe fe fier, & qu’il n’en eft aucun auquel 
en puiffe fe fier comme à foi-méme. 

A fon approche , Berlin eft évacué , & les 
ennemis fe refirent. Mais a remarché en 
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Saxe , il eft maître de Torgau , & il veut fe 
réunir à l’armée de l’Empire, pour enlever au 
Roi de Pruiïe , le refte de cet Électorat Alors 
Frédéric donne cette mémorable bataille de 
Torgau où, comme à Kollin, tous fes efforts 
& le facrifice d’une partie de l’élite de lés trou- 
pes menées plufieurs fois à l’attaque par lui- 
même, ne peuvent emporter la polîtion de 
l’aile droite des Autrichiens , fortifiée par la 
nature & par l’art, & garnie de deux cents 
pièces de canon. Frédéric y eft bleffé d’une 
contufion dans la poitrine , & il fe retiroit avec 
les débris des troupes de fon attaque , quand 
un hazard inoui lui met le champ de bataille 
& la victoire dans les mains.Le Maréchal Dawt, 
qui avoit combattu contre lui , avoit été plus 
grièvement blelfé , & s’étoit fait tranfporter à 
Torgau ; la nuit approchoit , & les troupes - 
Autrichiennes, dans la fécurité de la viétoire, 
s’étoient mifes en arrière du champ de bataille, 

& avoient abandonné la hauteur de Siptitz, 
qui étoit fur leur front. Le Roi de Pruflé étoit 
en pleine retraite , & avoit déjà dépaffé fon 
aile droite qui , aux ordres du Général Ziethen, 
couvroit fa marche; déjà même ce Général fe 
mettoit en mouvement pour fe retirer à fon 
tour, quand une patrouille de Houffards, qui 
éclairoit fon flanc , vient lui apprendre l’im- 
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prudent mouvement des Autrichiens. Ziethen 
marche à la hauteur de Siptitz , s’en empare , 
& avertit le Roi qui revient fur fes pas. Quel- 
ques troupes Autrichiennes veulent fe refor- 
mer & reprendre la hauteur, elles font repouC- 
fées. l.es Pruiîîens continuent de s’avancer, 
ils fe rendent maîtres de plufieurs batteries 
abandonnées ou mal foutenues ; la nuit, l’ab- 
lence de prefque tous les Officiers généraux, 
qui avoient été à Torgau complimenter le Ma- 
réchal Daim fur fa bleffiire & fur fa vidloire , 
augmentent le trouble des Autrichiens , & 
tout fe retire en défordre vers cette Ville , 
qu’ils abandonnent le lendemain après avoir 
repafië 1 Elbe. Cette viéloire , fi imprévue pour 
Frédéric , ne fut pas aflez décifive pour réta- 
blir les affaires mais elle le fit refpirer, elle 
le laifl'a, à la ville de Drefde près , maître de la 
Saxe ; elle fit fur-tout fentir la diftance iramenfe 
que la difeipline mettoit encore entre les deux 
armées. Ce fut en effet celle qui étoit vido- 
rieufe , qui manqua, au milieu de fon fuccès , 
d'ordre & de vigilance , tandis que celle qui 
étoit battue, refta maitreffe de fes mouvements, 
capable de profiter d’un hazard heureux , & 
en état de palier d’une retraite complète à une 
attaque audacieufe. 

La campagne fuivante , Frédéric ne put que 
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fe tenir fur la défenfive ; il confia au Prince 
Henri celle de la Saxe , & fe rélèrva celle de 
la Siléfie, où les ennemis portoient tous leurs 
efforts. Il ne s’agiffoit plus en effet pour lui de 
penfer à attaquer; fe foutenir à force d’art, 
& ne pas périr en attendant que l’épuifement 
de la guerre ou quelqu’événement politique, 
engageât les alliés ennemis à la paix; voilà 
tout ce qu’il pouvoit prétendre. De grandes 
batailles n’étoient plus même une reffource 
qu’il lui convint d’employer ; il n’avoit plus 
rien à bazarder ; il n’auroit pas pu réparer un 
grand échec. Une partie de la campagne fe 
paffa à empêcher , ou du moins à tâcher de 
retarder la jonélion des Ruffes avec les Au- 
trichiens. Cette fois c’étoit la grande armée 
elle-même , aux ordres du Maréchal Buttiirlin ; 
enfin , elle s’opéra malgré le Roi de Prulfe. 
Alors il fallut fe rapprocher de Scbveidnitz; 
il fallut ne plus tenir la campagne, & s’enter- 
rer dans des retranchements. Qiiatre armées 
l’environnoient comme à Lignitz , & fon or- 
dre de bataille étoit en quarré pour leur faire 
tàce. Son armée éprouvoit la cherté , & prèf- 
que les befoins d’une ville afliégée ; on y paf- 
foit les nuits , ainfî que fur une breche , les ar- 
, mes dans le bras , & une moitié des foldats 
veillant pour l’autre. Enfin , on n'ofa pas l’atta- 
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quer , les Autrichiens difent que ce furent le« 
Rudes qui n’y confentirent pas , & cette efpè- 
ce de blocus fut lui-méme forcé de s’ouvrir 
pour la facilité des fubfiftances. Une diverfîon 
exécutée en Pologne , par un corps que le 
Roi détacha de fon armée , eut Ion effet , & un 
convoi de cinq mille chariots , enlevé à l’ar- 
mée Rullë , la força de fe rapprocher de fes 
magafms. Frédéric acquit alors plus d’efpace ; 
il changea de pofition , & s’éloigna de SebveuU 
nitz. Laudohn , & le Général Cfernicheff^ 
qui étoit refté à fon armée avec vingt-cinq 
mille Rudes , en profitèrent & emportèrent 
Schveidnitz l’épée à la main ; mais les Rudes 
ne furent que témoins de cette vigoureufé ac- 
tion , & les Autrichiens en eurent toute la 
gloire. Le Roi de Prude fut fenfible à ce fatal 
événement; il écrivit au Général Zaftrov, qui 
çommandoit dans cette Place , & qui paffoit 
pour un homme courageux : “ Je fufpends 
„ mon jugement , & je fouhaite que vous puif- 
5 , fiez me mander,comme François I à faMère, 
M après la bataille de Pavie : Tout ejî perdu, hor~ 
3 , mis t honneur. “ 11 apprit en même - temps 
la prife de Colberg , & l’enlèvement du Géné- 
ral Knoblocb à Treptovp , avec trois bataillons 
& quelques efeadrons. Memel , Konigsberg ^ 
fes Etats.de la Baltique, & delà fes Pays Héré-r 
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ditaiVes même étoient ouverts aux armes Ruf- 
fes. La campagne fuivante ne pouvoit ame- 
ner que les derniers défaftres. Dans le même 
inftant aulli , on découvrit une confpiration 
contre fa Perfonne Un Gentil-homme Silé- 
iien , qui avoit été au fervice de la Maifon 
d’Autriche, avoit concerté le projet, fans 
doute infenfé , de le faire enlever , au milieu de 
fon Quartier général, par un Parti Autrichien. 
Enfin cette grande Ame fembla une fois brifée 
par le malheur. Il paflfa les mois de Décembre 
& de Janvier dans Breflau , trifte, folitaire, 
renfermé chez lui, & n’allant pas même à 
la parade. Le Colonel Guichard , un de fes 
favoris , plus connu fous le nom de Qtnntus- 
Icilius, qu’il lui avoit donné à caufe de fa paf- 
fion pour les légions Romaines & pour l’an- 
tiquité, a conligné dans des Mémoires manuf- 
crits , & m’a répété plufieurs fois , qu’à cette 
époque , & pendant une partie de cette cam- 
pagne , il portoit du poifon fur lui. On feroit 
iàché que cette anecdote ne fut pas vraie. Il y 
a quelque chofe de fi noble & de fi touchant 
dans ce fpedacle d’un grand homme ployé 
fous les adverfités , & qui , fentant que fon gé- 
nie ne peut plus lutter contre le deltin , fe mé- 
nage, en filence, une relTource dans fa dernière 
infortune, & un chemin pour fortir de la vie. 
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Incapable cependant de négliger aucune 
reflburce jufqu’à la fin , & femblable à ces pi- 
lotes qui fout une manoeuvre en touchant au 
naufrage , il avoit envoyé un de fes Officiers , 
le jeune Goltz, au Kan des Tartares, pour le 
foulever contre les Ruffes , & cette négociation 
avoit réuffi, quand un événement plus décifif 
vint à fon fecours. Elifabeth meurt, & Pierre 
III. lui fuccède. Ce Prince , né Allemand , étoit 
voué au Roi de Pruflfe , fans le connoitre ; il s’é- 
toit pris d’adoration pour lui ; fentiment noble , 
quand il ell ibndé lur quelque conformité d’a- 
me entre l’adorateux & le héros , mais qui n’cft 
qu’un culte ridicule, quand l’adorateur eft fans 
mérite, & quand fon homn^age prend les for- 
mes d’une fingerie impuilTante. P/crre III étoit 
vêtu à la Pruffienne; fon régiment des Gardes 
du Holftein étoit dans le même coftume , & 
il eût donné fon Empire pour l’honneur d’être 
au fervice de Frédéric. A peine monté fur le 
trône , il fit donc alTurer le Roi de fon attache- 
ment , & cefler les hoftilités entre la PrulFe 
& la Ruffie. Bientôt après il fit une alliance 
avec lui , & il envoya à fon armée un corps 
de vingt-cinq mille Rufl'es auxiliaires, aux or- 
dres de ce même Général Cfernicheff, qui avoit 
combattu , les années précédentes , avec les 
Autrichiens j révolution fingulièrc , & qui , 
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avec d’autres exemples de ce genre que four- 
nit l’hilloire , fait bien voir que les nations 
fe battent moins pour des intérêts réels , que 
pour les caprices de leurs Souverains. Il en- 
voyoit en même-temps à Frédéric l’Ordre de 
Ruflîe, & lui demandoit d’être fait Colonel 
d’un régiment au fervice dé PruflTe. Frédéric 
fe prêta à cette comédie qui lui valoit d’alfez 
grands fervices, & en échange , il lui envoya 
l’Ordre de l’Aigle-Noir, & donna l'on nom 
à un régiment RulTe. 

Cette paix avec la Ruffie fut fuivie de celle 
avec la Suède. Pierre avoit fait déclarer au Sé- 
nat qu’il la vouloit, & la terreur qu’on avoit à 
Stockholm de la Ruflîe, l’emporta fur le foi- 
ble fublide qu’on recevoit de la France. En un 
moment , Frédéric donc de la pofîtion la 
plus défartreufe , à l’état le plus favorable; car 
fi Pierre III eût continué de régner , on ne 
peut pas calculer le parti qu’auroit tiré le Roi 
de Prufle de la puiflance de fon fanatique ado- 
rateur; pour le moment, fortifié du corps de 
Cfernicbeff, & rappellant à lui tout ce qu’il 
oppofoit aux Ruffes , ainfî qu’aux Suédois , il 
reprend l’offenfive lur les Autrichiens , les re- 
jete au delà de Schvceidnitz , & met le fîége 
devant cette Place. 

Pendant ce temps-là, une de ces révolu- 
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tions, qui devroient faire fentir aux Souverains 
des Monarchies limitées , le bonheur qu’ils ont 
de vivre eux-niémes fous la garde des loix , 
précipitoit l’infortuné Pierre du Trône deRuC- 
lie dans^ le tombeau. La nouvelle Impératrice 
rappella fes troupes, & rompit le traité d’al- 
liance ; mais elle refta neutre; ainfi la face de 
la guerre n’en fut que peu changée. Frédéric 
continua donc Ion liège, & après trois mois 
de la plus belle défcnfe , la Ville fe rendit avec 
huit mille hommes de garnifon. Daun ne tenta 
quime fois avec quelque vigueur de la fecou- 
rir ; il fut repoulTé , & il n’y revint pas. Peu 
d’objets, aux yeux d’un Général de ce carac- 
tère , pouvoient compenfer les hazards de l'é- . 
vénement d’une grande bataille ; & ce n’étoit 
pas fur-tout au moment où la paix paroiflbit 
prochaine, qu'il lui convenoit de commettre , 
au fort de quelques heures, une réputation 
qu’il s’étoit laite en temporifant. Le Prince 
Henri , que lès talents rendoient plus fùr de 
la fortune , battoit complètement à Freyberg , 
l’armée de l’Empire, & fe couronnoit ainlî 
du dernier laurier de la guerre. 

La paix fe fit en effet l’hiver fuivant: le Roi 
de Prude n’y perdit pas un village. Quel beau 
réfultat après avoir combattu à lui feul plus de 
la moitié de l'Europe ! Louis XIV , avec des 

moyens 
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inoyeiis iiilmenfément l’upérieurs , avôit auJR 
téfifté à Une ligue formidable ; mais une par- 
tie de la guerre avoit été honteüfement niaU 
heuireufe pour fes armes', & la paix lui avoit 
coûté de grands facrifices. Ce que le Roi de 
PrulTe acquit au contraite, & ce qui â été 
inappréciable par le fruit qu’il en a tiré , ce 
fut cetté coiiQftance de gloire & de renom- 
iiiée , par laquelle il s’eft maintenu en paix 
pendant le relie de fa vie * car il ne faut pas 
compter comme une guette, le léget oragè 
de 1778. Là Coût de Vienne n’ofa plus pen- 
fet à la Silélîe ; l’Alleniagrte, fous la fauve- 
^arde dé ce Hétos toujours arnié, ne craignit 
plus pour fa liberté , & l’Europe fentit que 
l’équilibre de cette valle République de Sou- 
verains repofoit fur lui. 

Arrêté par la penfée toujours préfente du 
genre de mon ouvrage , & des limites 'qu’il 
m’impofe, combien cependant j’ai palTé fous 
filence, de titres de Frédéric à la gloire ! com- 
bien d'aétions particulières & de petits com- 
bats, dont d’autres Généraux compoferoient 
leur réputation ! combien de marches favan- 
tes ! combien de retraites plus difficiles que' 
des wdoires ! combien de camps habiles I 
combien de politions devinées ou créées par 
le genie ! & l’art de la diftribution de fes for- 
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CCS, qui a toUjüui'6 dté tel.qu’avec des moyetlâ 
trois ou quatre fois inférieurs à ceux desPuif- 
fances alliées , il a fait face par-tout > & n’a 
jamais laiffé fur toute la circonférence de fa 
défenfiye , l’ennemi compléter un fuccès I & 
fa fcience pour les plans de campagne, fcienCe 
qui ne fe bornoit pas aux fiens feulement , 
mais qui embralfant l’Allemagne entière , le 
rendoit encore l’ame invifîble de toutes les 
opérations defes alliés! & ce fyftême conti- 
nuel d’ordre , d’économie & d’induftrie, paf 
lequel il a fou tenu une guerre fi longue & lî 
niineufe , tirant parti des pays ennemis , fans 
les dévafter , & du fien , fans l’épuifer, volant 
d’une frontière à l’autre , fouvent inopiné- 
ment & fans magafins préparés , étant rare- 
ment enchaîné par les fubfîftances qui com- 
mandent fi fouvent aux autres Généraux, & 
nous expliquant enfin , par fa manière de faire 
,1a guerre, ces prodiges d’adivité que nous ne 
concevions pas dans l’hiftoire des anciens. 

Ai-je alfez fait remarquer que jamais il n’a 
..combattu avec des forces fupérieures , ni mé- 
.me égales, & que fes plus belles batailles , il 
les a gagnées avec des armées inférieures d’ua 
tiers & quelquefois de moitié à celles de l’en- 
-.nemil — Ai-je parlé de fon talent pour ani- 
mer fes troupes , pour y maintenir, au milieu 

■ . V 


Digitized by Google 




dü Roi de Prtijfù. 't ^ t 

des piUS grands revers . l’elpoir & la confian* 
ce? Avec fes Généraux, il étoitàla fois ferme 
& affedueux ; avec les Officiers particuliers, 
il avoit de la grâce & de la dignité ; avec les 
foldats, il étoit affable &careifant ; il toléroit 
qu’ils lui parlalTent familièrement; ils lui 
avoient donné entr’eux le nom de Fritz, qui 
éft en Allemand un diminutif dt Frédéric , & 
les diminutifs, dans toutes les langues, ont une 
intention amicale : curieufe chofe à obferver 
que , tandis que les courtifans & les écrivains 
ne favent jamais donner aux Princes que des 
furnoms de flatterie ou de grandeur, les fol- 
dats leur marquent toujours leur eftime par 
des noms d’amitié; les uns font des efclaveS 
qui décorent leur idole; les autres , des com- 
pagnons qui témoignent de la bienveillance 
à leur Chef. Quoiqu’ü en foit, quand le Roi 
de Pruffe paffoit dans les rangs de fes troupes, 
ou à portée d’elles , il s’entendoit appellet 
Pritz, &ilfourioit avec bonté. Dans le mal- 
heur & dans les fatigues excefîives , il leur 
permettoit le murmure & même les farcaf» 
mes ; il favoit que cela confole un peu les 
hommes , & qu’une difcipline éclairée doit 
tout voir, mais doit quelquefois ne pas tout 
entendre. 

Quand il puniffoit à la guerre , ce n’étoit 
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jaaiais avec cruauté, jamais il n^a fait coll- 
ier le fang hors des combats. Soit effet de 
fa bonté naturelle » foit qu’il connût mieux 
que perfonne, que la guerre a fes hazardsj 
& le talent fes malheurs , jamais il n’a fait 
juger par des Confeils de Guerre » fes Gé- 
néraux battus. Il s’eft toujours contenté, 
même envers les plus coupables en appa-» 
rence , de les mettre aux arrêts ou en prU 
fon quelque temps, ou de leur donner leuf 
démiffion. 

Lorfqu’il réconipenfoit , caf fes principes 
& fes moyens ne lui permettoient pas de 
faire des grâces, c’étoit avec une juftice & 
une mefure, c’étoit en même -temps avec 
une manière & un charme qui devroient 
fervir de leçon à tous les Souverains. On 
pourroit citer de lüi beaucoup de mots qui 
ont furpalTé des bienfaits. On a confervé 
dans fon armée & dans fon pays beaucoup 
de lettres de fa main, auxquelles les par- 
ticuliers ou leurs familles mettent bien plus 
de prix, qu’aux récompenfes qu’elles ont 
accompagné. Y a-t-il rien à la fois de meil- 
leur , de plus fpirituel & même de plus po- 
litique, dernière confidération qu’il n’eft 
p^s défendu à un Roi de concilier avec la 
bonté , que la lettre fuivante , qu’il écrivit 
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à Madame de Forcade , Veuve d’un de fès 
Officiers Généraux, & Mère de vingt- trois 
enfants, dont onze étoient vivants? “Je 
„ profite du premier moment de ma con-» 
„ vatefcence , pour vous faire connoitre la 
„ part que je prends à la perte que vous 
„ avez éprouvée , & ce que je veux faire 
„ pour foulager votre julle douleur. Je 
„ vous donne une première penfian de cinq 
„ cents écus, pour les longs & fidèles fer- 
» vices que m’a rendus votre Époux; une 
„ fécondé , de pareille' fomme , en confi- 
>, dération de votre heureufe fécondité; & 
„ une troifième , également de cinq cents 
53 écus , pour vous aider à élever vos en- 
„ fants. Je n’ai plus qu’à vous recomman-.. 
,, der de faire en forte qu’ils marchent fur 
„ les traces de leur Père Malheur au pays 
où cette lettre ne feroit pas trouvée tou- 
chante, & où l’analyfe qu’elle contient', 
paroîtroit petite & parcimonieufe ! Les ef- 
prits y feroient à la fois bien légers & bien 
corrompus par l’habitude de folliciter fans 
pudeur , & de voir donner fans motif. 

Autant le Roi de PrulTe connoiflbit ce 
qui flatte les hommes féparés , autant avoit-il 
étudié ce qui peut les animer,quand ils font 
réunis. Il avoit tiré de l’inépuifable tréfoï^ 
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de l’opinion , une infinité de moyens de 
récompenfer ou de punir fes troupes. A la 
fuite de pluficurs allions mémorables, il 
leur écrivit ou fit mettre à l’ordre , des 
difcours de remerciments. Après la bataille 
de Hohenfriedbsrg , où le régiment de Beu- 
reith , Dragons , battit , à lui feul , vingt 
bataillons & leur prit foixante - fept dra- 
peaux, il adrefl'a à ce régiment un diplôme 
écrit de fa main , où tous les Officiers , pré- 
fents au combat, font nommés. Par ce di- 
plôme , il donne au régiment , en figne éter- 
nel de fa reconnoijfance , ce font fes ter- 
mes, un nouveau Cachet avec des emblè- 
mes qui rappellent cette journée, & dé plus 
le droit de battre la marche des Grenadiers, 
& fur leurs tembales, celle des Cuiraffiers. 
Le Général Gesler & le Colonel Cbazot, 
Gentilhomme Normand , qui commandoient 
ce régiment, obtinrent la permiffion d’ajou- 
ter à leurs Armes, un Éculfon avec l'Aigle 
Prufiien, le nom de Friedberg , & les chiP. 
fres 20 & éy , qui défigiient le nombre des 
bataillons vaincus & des drapeaux pris. 11 
a accordé ainli à plufieurs régiments des diC- 
tinflions du même genre, aux uns de bat- 
tre des marches particulières , à d’autres de 
porter dçs chapeaux bordés, des bonnets 
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de Grenadiers, des infcriptions à leurs dra- 
peaux. Il y a des régiments qu’il a humiliés 
par des privations de la même efpèce , à la 
fuite d’occafions où ils s’étoient mal œn- 
duit. Le régiment de Bernbourg ayant tbi- 
blement combattu, en 1760, à la grande 
fortie de Drefde, fut dépouillé de les fa- 
bres & de l'es galons , & ils lui furent ren- 
dus après la bataille de IJgniPz , où il s’é- 
toit diltingué. A Berlin , les Étrangers même 
ne voient pas, fans émotion, cette Place 
aux Angles , de laquelle il a fait élever les 
Statues de Schvcerin, de Keith & de Win-- 
te'rfeld. Quand je la vilîtai , il y a quinze ' 
ans , il relloit un quatrième piédeltal qui 
étoit vacant , & ce monument incomplet 
qui a depuis été confacré au Général &eyd~ 
îitz , me paroilfoit avoir un but augulle & 
profond , celui d’attendre un Héros , & 
peut-être de le former. 

On a voulu quelquefois diminuer le mé- 
rite de tout ce que le Roi de PrulTc a fait 
de prodigieux à la guerre , en exagérant les 
avantages qu’un Roi , qui commande fes 
armées , a fur un fîm*ple Général. Tout , 
dit-on , s’abaiffe devant fon autorité , tout , 
brûle de fe fignaler à fes regards ; fa vo- 
lonté applanit ks obftaeles ; fon exemple 
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entraîne tout. Oui , fi ce Roi a du talent 
& du caradère. Mais tranfportez un Roi 
ordinaire dans fon camp , fa préfence de-» 
vient un embarras , les intrigues de fa Coût 
l’y fuivent , toutes les réfolutions devien.r 
nent timides , on n’ofe rien hazarder , ori 
ne veut pas le compromettre, on penfe tou- 
jours à fa fureté , & à ce qu’on appelle en-!- 
çore baflTement fa gloire, Qn verra donc , 
fi on y réfléchit, que ces prétendus avanta-s 
ges tiennent bien plus au perfonnel qu’à la 
dignité , & qu’il n’y a pas une pofition ni 
un lieu , où les preftiges du Trône agiflent 
moins fur les efprits , qu’à la guerre & au 
milieu d’un camp. Les hommes n’y recon-t 
iioifl'ent guère d’autre empire que celui du 
talent. Placez au milieu d’une bataille ou 
d’une fituation difficile , un Roi qui ne fait 
pas commander, à côté de l’Homme habile 
qui le dirige & qui le détermine, vous ver- 
rez dans ce moment de befoin, pour qui 
font les vrais hommages , & fifr qui feront 
fixé tous les yeux. Oui , fans doute , utr 
Roi qui commande lui-même , a l’avantage 
de pouvoir hazarder plus , & de n’étre refis 
ponfable à perfonne ni de fes fautes , ni des 
événements. Mais en le fuppofant médio- 
çre, pçnfç-t-pn cju’U en profite, & que 
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cette puifTance illimitée ne foit pas même 
- un poids pour lui? Augmentez la crife & 
le danger des lîtuàtions, il lui deviendra en- 
core plus difficile de réfoudre. Quand le 
Roi de PruflTe étoit réduit à la derniere ex- 
trémité , avant Rosbacb & Lijfa , avant LU 
gnitz, pendant une partie de la campagne 
de 1761 , quand un feul échec pou voit le 
précipiter dans l’abyme , croit-on qu’il ne 
dût pas être plus agité & plus tourmenté de 
l’événement ? Croit- on qu’il ne lui fallût 
pas plus de courage & de réfolution, que 
s’il ne fe fût pas agi de fa propre deftinée , 
& que s’il eût commandé l’armée d’un autre? 

En examinant & en pefant tout , li on 
cherche donc la place que Frédéric mérite 
parmi les Généraux , fi on le compare à tous 
I les anciens & à tous les modernes , un feul 
nom , celui de Céfar doit s’avancer pour 
fe placer à côté du fien. Mais comme la me- 
fure de la gloire doit être en raifon des 
moyens , des obltacles , des rivaux , des cir- 
çonftances , tous ces objets de parallèle me 
femblent encore à l’avantagé de Frédéric. 
11 a combattu bien plus que Céfar, il a ga- 
gné bien plus de batailles , & des batailles 
bien plus favantes; il s’ell créé une puilfan- 
çe, une armée, uaç difciphne, & jufqu’à 
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la fcience arec laquelle il a vaincu; il n’a 
pas eu dans les mains les moyens d’un grand 
Empire, mais ceux d’un Royaume au ber- 
ceau, & d’une petite Nation à peine comp- 
tée parmi les Nations. Il a eu en tête , non 
des peuples amollis , ou des barbares à demi 
armés , non des ennemis inférieurs ou égaux , 
mais prefque toute l’Europe à la fois conju- 
rée contre lui, & les armées les plus aguer- 
ries du globe. Enfin , après une guerre bril- 
lante , & qui auroit déjà fuffi pour lui faire 
une grande renommée , il a combattu pen- 
dant fept ans, non plus par ambition, non 
plus pour des conquêtes , mais pour fes 
foyers, pour fa couronne , & toujours fur 
le penchant d’un précipice ; & cette guerre 
de fept ans, de laquelle il eft forti triom- 
phant & tout entier , eft la plus mémorable 
qui fe foit jamais faite entre des peuples po- 
licés, foit par la quantité des combattants, 
foit par le nombre & par l’importance des ba- 
tailles, foit par les grandes leçons de l’art. 

J’ai parlé de ce que Frédéric a fait à la 
tête de fes armées , & ce n’eft encore qu’une 
partie de fa belle carrière. Il a été, pendant 
la moitié de fon règne, le Dieu de la guerre, 
on va le voir; pendant l’autre moitié, le 
Dieu de la paix. 11 a combattu pour lier fes 
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pofleffions éparfes, pour former & enfuite 
maintenir fa puiiTance. Il a, pour rappeller 
la belle expreflion de foa teftament, élevé 
fou armée aux vi&oires. Maintenant ces 
grands objets font remplis , il s’arrête , il 
s’aflied fur fes trophées , Sc fon génie va tra- 
vailler fur un nouveau plan. 

D’abord il met à profit le calme & les 
économies de la paix, pour faire oubliera 
fon pays , les défaltres de la guerre ; il ef- 
face les traces des incendies & des dévafta- 
tions , il rebâtit , il répare , il repeuple ; fa 
bienfaifance femble s’étre impofé la tâche 
d’expier, de tout côté, fa gloire. Un de 
ces Minirtres, fidèles ferviteurs de leur Maî- 
tre, qui croient, avecraifon, qu’une bonne 
Adminiilration a tout à gagner à publier 
les détails & les réfultats de fes opérations, 
quand elles font des fuccès ou des bienfaits, 
a fait imprimer, l’année derniere, un Mé- 
moire qui rend compte de tout ce que lré~ 
déric a fait, depuis la paix de 176J , pour 
la profpérité de fon pays. On y voit près 
de deux cents millions employés en amélio- 
rations & en adés de bonté ou d’encoura- 
gement, fix cents villages créés , des fri- 
ches ou des marais immenfes rendus à l’a- 
griculture , beaucoup de manufadures éta- 
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blies, les exportations confide'rablement aug- 
mentées, la population qui , en Angleterre 
& en France, le maintient avec peine à fou 
ancien niveau , ou s’élève bien foiblement 
au-deflTus, accrue, de près d’uti tiers, de- 
puis fou avènement au Trône. Quand quel- 
ques-uns de ces réfultats feroient un peu 
exagérés, ce qui refteroit de vrai, prout-e- 
roit toujours que non-feulement il a fort Hé 
fa puilTance de tout ce qu’il a acquis , mais 
qu’il a beaucoup amélioré tout ce qu’il 
poffédoit ; réfultat bien rare pour les Rois 
Guerriers , qui fouvent ruinent leurs peu- 
ples pour leurs conquêtes, & ne font, en 
s’aggrandiffant en apparence , qu’aftbiblir 
en réalité leurs Succelfeurs. 

On aceufe Frédéric d’avoir fait beaucoup 
d’ades d’Adminiftration defpotiques ou mal- 
entendus, tels que d’avoir falfitié les mon- 
noies ; d’avoir formé un tréfor immenfe , 
ce qui ôte des capitaux à l’induftrie , & de 
l’adivité à la circulation ; d’avoir mis dans 
fa main les péages , les forêts , les poftes 
aux chevaux, les fabriques, tous les éta- 
blilTeraents lucratifs , comme des moyens 
indireds d’impofer & d’opprimer fes peu- 
ples; d’avoir introduit dans fes États la Fi- 
nance Françoife , & jufqu’à des Traitants 
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lâè celte Nation, pour la régie de fes acciles 
& de tous fes dfoits. On ajoute qu’en même- 
temps, que dans fon pays il a mal-adroi-» 
tement attiré à lui toutes les foürces de ri- 
cheflTe , il a gêné la liberté de fes fujets 
fous beaucoup de rapports , tellement qu’un 
homme riche n’y peut ni vendre fes terres * 
ni vivre hors du pays , ni marier fes enfants 
à fon gré, & que la PuiiTance fouverainô ' 
y obferve fans ceflTe toutes les fortunes j 
avec l’avidité du fifc & les formes de l’in- 
quifition. 

je n’entreprendrai pas de juftifier le Roi 
de PfulTe fur tous ces reproches, car il y 
en a defondés.Les plus grands génies ne font 
pas deitinés à être créateurs dans plufieurs 
genres , & il y en a où ils relient fournis 
à tous les préjugés de leur jcunelfe. Le Roi 
de Pruife n’avoit pas profité des nouvelles 
iumieres qui fe font répandues fur l’écono- 
mie politique , il étoit fur ce point relié 
en arrière de fon fiècle; il n’avoit pas voya- 
gé, ainfi l’étude des pays étrangers, & ces 
idées juiles & dégagées de prévention , qui 
he peuvent naître que de comparaifons ré- 
fléchies , manquoient à fon expérience. 
Alais il y a auflî une partie des reproches 
qu’on lui fait , qui fe font accrédités , ou 
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qui ont été groflîs f;ins examen. Il n’a» paf 
exemple , jamais altéré en entier fes moii- 
noies. Ce ne fut que pendant la guerre de 
fept ans , guerre qui lui domiôit tous les 
droits de la néceflîté , qu’il eut recoufs à là t 
relTource toujours foible & mal-entendue, 
d’en fabriquer pour quelques millions un 
faux titre ; mais comme il les répandit à 
main armée chez fes voifins, & qu*il en em- 
péchoit, autant qu’il le pou voit, le retour 
dans fon pays , cette mauvaife opération , 
qui ne devient point par-là plus excufable , 
fut plus funefte aux étrangers qu’à fes 
peuples. 

S’il a formé un tréfor , & fî ce tréfor 
cft bien fupérieur , comme on le dit,*à 
tout le relie du capital qui ell en circula- 
tion dans fes États , il a pu manquer de 
proportion & de juftelTe dans fa prévoyan- 
ce ; mais il cft ailé de prouver que dans fa 
pofition, avec fon fyftême politique, n’ayant 
pas dans fon pays les relfoutces que la ru 
chclfe & le crédit donnent aux grandes 
Monarchies, il lui falloir un tréfor, & ce 
tréfor n’y doit plus être confidéré que 
comme un moyen de force , mis en réferve 
par la prudence. C’eft par ce tréfor, que 
toute l’Europe lui connoilToit, qu’il pouvoit 
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fen Impofer à Tes ennemis , menacer avec 
poids, fe pafTer de recourir à des fubfidcs 
de la part des PuiflTances étrangères , & don- 
ner 'ainfi à fa politique, plus de caradère 
& d’indépendance. C’eft par ce double 
moyen d’un grand tréfor & d’une grande 
armée , qui s’appuyoient mutuellement , 
qu’il s’efl: maintenu dans une fi longue & 
fl glorieufe paix pendant le refte de fa vie ; 
& dans ce cas, il faut convenir que ce tré- 
for n’étoit pas un capital tout-à-fait frappé 
de ftérilité , & qu’il en a retiré un aflez 
gros intérêt. N’étant que Prince Royal , & 
compofant alors fa réfutation de Machiavel, 
il avoit le germe tout entier de cette pro- 
fonde vue , quand il dit que ce n’eft que 
par une armée & un tréfor tout à la fois, ' 
qu’un Prince peut s’alfurer la paix, & que 
ce font des épées nues qui contiennent les 
autres dans le fourreau. 

Quant à ces gênes rigoureufes auxquelles 
ïe Roi de Prulfe a fournis la liberté civile , 
& jufqu’à la fortune de fes fujets ; fans dou- 
te , on doit en blâmer tout ce qu’elles ont 
pu avoir, dans quelques occafions & en- 
vers quelques individus , d’oppreflif & d’in- 
jufte; mais il ne faut pas auffi envifager la 
Pruffe , accoutumée par les PrédécelTeurs 
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de Frédéric à un régime bien {îlus def{jcl-i 
tique, avec ces préjugés délicats fur la li- 
berté & fur les droits de l’homme , que 
pourroit avoir un Anglois ou un Améri- 
cain. Il faut croire que dans un pays pareil, 
où les grolTes fortunes font en petit nom- 
bre , où le numéraire eft rare, où un grand 
commerce extérieur & maritime ne pour- 
toit pas en réparer la perte, le Gouverne- 
ment eft obligé de veiller fur des objets! 
qu’en France ou en Angleterre il peut aban-- 
donner au hazard , & à cette flucluatioii 
générale qui y maintient , ou remet à-pcu.3 
près tout en équilibre. Que deviendroit erl 
effet bientôt un pays comme la Prulfe , fî 
on y favorifoit le luxe des marchandifeS 
étfangères ; fi on y encourageoit le goût 
des voyages ; fi on y permettoit aux ci« 
toyens riches de donner leurs filles à deà 
étrangers , aux grands propriétaires des ter- 
res de vendre leurs fonds pour aller s’éta^ 
blir dans d’autres pays , ou fans les vendre^ 
d’y confommer leurs revenus. Peut-être! 
tous ces abus de négligence ou d abandon 
font-ils encore des maux fenfibles à nos pay^s 
riches & robuftes; & en Prulfe, ce feroieiiÉ 
des plaies profondes & incurables; 

Alaintenant li on pouvoit penfer au loin, 

que 
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qiie ce Prince n’a élevé fa grandeur , n’a 
entretenu fon armée , n’a formé fon tréfor , 
qu’en opprimant & en ruinant fes peuples , 
je n’oppoferai à cette fauffe opinion, que 
i’état de fon pays même. Les habitants n’y 
font pas foulés , les impofitions fur les ter- 
res fur-tout , y font foibles , bien réparties 
& fagement levées ; il rie les a pas aug- 
mentées pendant fon règne ; c’eft fut les 
droits d’entrée & de confommation qu’ont 
porté prefque tous fes accroiffements de 
revenus. Ses troupes» loin d’être une charge 
pour fon pays, y reverfent une partie des 
impôts ; & comme il n’a de .grandes gar- 
nirons qu’à Berlin , à Potzdam , à Breflau 
& à Magdebourg, comme il n’a pas, ainfî 
que nous , de frontières armées, & où les 
troupes font entaffées à la paix , elles font 
' répandues & difperfées dans fes États , de 
manière que tout participe aux avantages 
qu’elles répandent. Enfin , comme c’eft par 
les réfultats qu’il faut toujours juger les 
Gouvernements ; comme il faut moins con- 
fidérer ce que les impôts coûtent aux peu- 
ples, que ce qu’ils leur laift'ent; dans quel- 
que Province des Etats du Roi de Pruffe 
qu’on porte fes pas, on trouvera de beaux 
villages , des habitai^û bien nourris & bien 
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vêtus , une culture intelligente & animée ; 
les fables du Brandebourg même olfrent ce 
tableau d’aifance, on y voit par-tout des 
déferts peuplés & l’aridité rendue féconde; 
fpeclacle qui de la joie conduit à l’amertu- 
me , quand la penfée fe reporte fur d’au- 
tres pays que leur climat , leur ciel , leur 
fol deftinoient l’abondance , & que leur 
Gouvernement a couvert de friches & de 
malheureux , contre les intentions de la 
nature. 

On s’attendoit que fatigué de guerre & 
ralTafié de gloire , avançant d’ailleurs dans 
l’âge du repos , Frédéric ne prendroit plus 
peu à peu le même intérêt à des détails 
militaires de paix. En effet, chez prefque 
'tous les hommes , quand le foyer des paC- 
fions s’éteint, quand le befoin & le reffort 
'du mouvement commencent à s’affoiblir, il 
fefait une révolution fenfible & quelquefois 
totale dans le caractère , dans les goûts , 
dans les occupations ; c’efl: ainfi que Dio. 
'cîétiett & Charles- Qiiint fe la fièrent de l’Em- 
pire, & allèrent finir leurs jours, l’un dans 
une cellule, & l’autre dans les jardins. Mais 

. r » O V I ; 

ç’étbit moins par, chaleur de fang & par am- 
bition que Frédéric s’etoit voué aux armes» 
^jue par un calcul, de nécdfité & par ua 
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{yftéme réfléchi. Ainfi les années n’appor- 
tèrent de changement ni à la conduite , ni 
à fon genre de vie. Il continue, de fortifier 
& d’améliorer fon armée ^ comme la baie 
fondamentale de fa politique. Il fent que s’il 
fe relâchoit, que s’il lailToit percer dans fes 
propos ou dans fes adions le plus léger 
mouvement de dégoût des détails, toute cette 
machine fe détendroit bientôt : car dans les 
armées, comme dans les nations.tous les yeux 
font fixés fur le Chef, & dès qu’on a furpris 
le fecret de fa foiblelfe ou de fon indifférence, 
tout fe croit dilpenle de fervir & d’obéir. 

Frédéric , chargé d’années & de vidoires, 
préfidera donc encore , jufqu’à la fin de fes 
jours , aux détails d’une parade , d’une gar- 
nifon J d’un camp , comme lorfqu’il étoit 
dans la première ferveur de fa jeuneffe , & 
qu’il attendoit de cette aflîduité , la fortune 
de fa Maifon & l’éclat de fes armes. Qui 
ofera , dans fon armée , négliger ces détails, 
quand Frédéric les juge toujours dignes de 
lui ? Qui ofera fe plaindre d’un joug fous 
lequel Frédéric vient , chaque jour, courber 
fa gloire ? A fon exemple , fon armée cft 
pleine d’Officiers blanchis fous les travaux. 
Leur âge , leurs grades , leurs blelTures , rien 
ae relâche pour eux les liens du devoir ; leur 

K a 


Digitized by CoogI 



148 Kloge 

2èle leur rend encore tout le feu de la jeu- 
neffe , & dans les exercices de la paix , ils 
répètent fans dédain , ce qu’ils ont pratiqué 
dans les combats. 

Cette guerre fi glorieufe , de fi grands 
réfultats dûs à la fcience & à la difcipline, 
avoient pu faire croire cette armée parvenue 
au dernier point d’inflrudion. Mais fept ans 
d’expérience , fept ans de fuccès & de revers, 
mêlés par conféquent de fautes , y ont en- 
core aggrandi la théorie ; toutes les armes y 
ont acquis des idées nouvelles ; dans toutes 
il s’ert formé des Officiers généraux confom- 
més , & qui vont briguer à la paix , tout 
l’honneur que peut procurer la paix , celui 
de perfedionner & de faire remarquer par 
Frédéric , les troupes qui leur font confiées. 
Le Général Seydlitz met la dernière main à 
la cavalerie, & celle de fon infpedion devient 
le modèle de toute cellç de l’armée Pruflien- 
ne ; il lui donne cette audace , cette rapidité 
de mouvement , cette impétuofité de charge 
qui lui reftoient à acquérir , & qui forment 
le complément des grandes vues de Frédéric 
fur cette arme. Par- tout ailleurs elle fe con- 
fume dans la pouffière des manèges, elle flotte 
de principe en principe , ou plutôt d’erreur 
en erreur; elle multiplie les évolutions. 
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croyant multiplier fes moyens d’agir ; elle 
ne s’exerce qu’en petits el'cadrons , en petits 
régiments, en petits corps, au moyen de quoi 
elle n’a aucune habitude ni des grands fronts, 
ni des grandes diftances , ni de ces mouve- 
ments par lefquels une ligne ou une aile en- 
tière doit renverfer , tourner , envelopper 
l’ennemi, enfin décider ou rétablir un com- 
bat. Ce n’eft qu’en Pruffe que les cavaliers 
& leurs Officiers ont cette alTurance , cette 
hardieflTe à manier leurs chevaux, qui, en 
femblant les confondre avec eux , rappelle 
l’idée des Centaures de la Fable ; ce n’elt que 
là que le nombre des évolutions ell fagement 
reftraint à ce qu’on fait, & à ce qu’on peut 
faire devant l’ennemi. Ainfi fe mettre en co- 
lonne, parcourir de grandes diftances à diffe- 
rentes allures , fe former en bataille, & abou- 
tir au mouvement de charge qu’elle recom- 
mence, & auquel elle fe familiarife fans-cefle, 
voilà à quoi toutes les manœuvres de cette 
cavalerie fe bornent. Ce n’eft que là qu’on 
voit des raffemblements de foixante ou qua- 
tre-vingts efeadrons, & d’efeadrons de cent 
trente ou cent quarante chevaux effectifs, 
ayant des furnuméraires derrière eux, donner 
la repréfentation de ce qu’une aile de cava- 
lerie bien commandée peut exécuter à la 
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guerre ; ce n’eft que là qu’on voit huit ou dix 
mille chevaux faire des charges générales d» 
plufieurs centaines de pas, s’arrêter en ordre 
après les avoir faites , & quelquefois les re- 
commencer d’un fécond mouvement contre 
une nouvelle ligne ennemie qui efl: fuppofée 
fe préfenter. Dans tous les camps , à fes re- 
vues , toutes les fois que Frédéric voit fa ca,. 
valerie , c’eft à ces charges importantes qu’il 
met le plus d’attention & de prix. Il va fe 
placer au-devant d’elles & fur leur flanc , en 
faifant figurer par quelques cavaliers,la pointe 
de l’aile ennemie. Au lignai la lice s’ouvre, 
tout s’ébranle , le mouvement s’accélère par 
degrés, la terre retentit au loin , bientôt on 
pe voit plus qu’un nuage de poulfière, au 
milieu duquel on entend comme l’approche 
d’un torrent ; la ligne va toucher à l’ennemi, 
elle bailTe la main , s’élève fur fes étriers, & 
préfente le fer avec de grands cris; le but efl 
atteint , tout-à-coup elle s’arrête , on n’en- 
tend plus que la voix des Commandants qui 
raccordent leurs efcadrons, & à travers les 
éclaircis de la poulfière qui commence à s’é- 
lever, on apperçoit la ligne entière & dans 
un parfait alignement. Quel beau fpeclacle 
que de pareilles charges de cavalerie ! On. 
pe les voit pas fans un frémilTement mêlé 
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d’admiration ; on fe rappelle cette belle ex- 
preffionde l’Écriture, quand elle compare les 
nuages portés par les vents , à un ouragan de 
cavalerie ; Sient procellam equejlrem. Qii’il y 
a loin delà à l’inutile & petite pompe de nos 
anciens tournois ! Quel grand réfultat d’or- 
dre , de difeipline & d’initrudion à fe mettre 
fous les yeux , quand on eft Souverain , & 
qu’on conçoit , en le voyant , que Frédéric 
ait pu le prétërer au faite d’une Cour, & s’y 
complaire julqu’à la fin de fa vie ! 

L’infanterie Pruflienne , qui avoit moins 
de progrès à taire, tend aulTi, d’année en an- 
née , à une perfection plus accomplie. De 
nouvelles baguettes cylindriques , & que' le^ 
foldat n’eft pas obligé de retourner deux lois 
en chargeant fon fulil, augmentent encore 
la célérité de fon feu. Saldern & Môllendurffy 
fes deux plus habiles Infpeâeurs , y introdui- 
fent beaucoup de principes qui abrègent l’inf- 
truCtion, & qui alfurent les réfultats. Ils ajou- 
tent, entr’autres , la théorie des points de vue, 
& des méthodes d’alignement ; théorie qüÉ 
de l’infanterie palTe bientôt à la cavalerie , & 
au moyen de laquelle la marche en bataille , 
les directions des colonnes , les formations de 
lignes entre des points donnés, font alfujet- 
tics k une précilion mathématique ; théorie 
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que les armées étrangères cherchent aujour- 
d’hui à s’approprier, mais que de petits ef- 
prits emploient avec trop de minutie & de 
iervitude, &qui n’eft encore appliquée à pro- 
pos & avec intelligence , que dans le pays 
où elle eft née. " 

Au milieu de toutes ces améliorations , la 
conllitution Pruflienne n’éprouve cependant 
pas le plus léger changement. Ce font des 
perfeâionnements intérieurs , qui ne portent ' 
pas atteinte à la machine , & qui s’incorpo- 
rent à elle. Tandis que toutes les autres trou- 
pes de l’Europe fe bouleverfent, fe tourmen- 
tent, s’épuifentcn tâtonnements & en incer- 
titudes , cette armée feule eft ftable & tran- 
quille ; toutes ou l’imitent ou la contrefont ; 
elle feule n’emprunte rien , ne copie rien » 
refte ce qu’elle eft, & fûre de fa fupériorité 
fur les points importants , elle a le fage or- 
gueil de conferver jufqu’à fes défauts. 

Frédéric , avec cette armée formidable , 
li’a plus qu’un but, celui de vivre en paix ,, 
& de la maintenir autour de lui. 11 faut pour 
cela qu’il fe conferve , relativement à fes voi- 
lîns , dans la proportion de puiffance à la- 
quelle il s’eft élevé ; s’ils ne s aggrandilTent 
pas, il n’a pas befoin de s’accroître; s’ils veu- 
lent s’aggrandir , il faut qu’il s’y oppofe , ou 
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qu’il s’aggrandiffe dans la même mefure ; il a 
donc les yeux ouverts, il obferve leurs pré- 
tentions , il veille fur leurs mouvements. 
Dans la fituation vigoureufe & refpedable 
où il s’eft mis fous tous les rapports , il eft 
bien fur qu’on n’ofera ni rien envahir , ni 
même- rien projeter, fans le confulter ou fans 
le craindre. L’Impératrice de Ruffie dtfpofe 
du Trône de Pologne ; fous prétexte de fou- 
tenir le Roi qu’elle a fait , & d’appaifer les 
troubles, elle a ruiné & avili cette malheu- 
rcufe Nation ; elle veut enfuite fe payer par 
fes mains de ce qu’ellç appelle dérifoirement 
fa protection & fes bons offices ; elle délire 
plulieurs Provinces qui la touchent , mais 
elle fent que l’Autriche & la Prulfe ne Ap- 
porteront point cet aggrandilTement , & elle 
leur propofe de prendre part aux dépouilles 
de l’infortunée République. La Cour de 
Vienne oublie que la ÿologne a fauvé , un 
fiècle auparavant. Vienne & l’Empire; elle 
fe lailfe aller à l’envie d’acquérir un pays fu- 
perbe &immenfe au-delà des Monts Kràpacs, 
qui deviendra fon lot. Pourquoi Frédéric, 
dorft les Polonois n’ont pas délivré la capi- 
tale , & qui ne doit aucun ménagement à'un 
Roi qui n’eft pas fon ouvrage , feroit-il plus 
fcrupuleux que les deux Impératrices ? Ce 
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qu’il demande pour fa part, eft pour lui d’une 
conféquence bien plus importante encore, 
que ce qu’acquèrent fes voifins ; c’eft un an- 
cien démembrement de la PruflTe , c’eft une 
des Provinces de la Pologne la plus riche & 
la plus peuplée ; c’eft à la fois la clef de la 
Viftule , & celle de Dantzik, qui tôt ou tard 
doit tomber dans fes mains ; c’eft ce qui va 
lui donner, dans cette partie, une confiftance 
& un arrondiflement inappréciables. Les trois 
Cours étant d’accord , elles établiflent leurs 
prétentions , inventent des droits , publient 
des manifeftes , confomment le partage , & 
toute l’Europe , muette d’étonnement & 
d’impuiflance , cft réduite à s’applaudir tout . 
bas , de ce qu’ayant écarté tous les préjugés, 

& pouvant tout envahir, elles n’avuient pas 
tout partagé. Cela ne peut s’expliquer en 
effet que parce que les hommes en général, 

& les Souverains même , confervent prefque 
toujours un refte de pudeur dans les injuf. 
tices qu’ils commettent ; peut-être auflî les 
trois Cours trouvèrent-elles qu’il convenoit 
à leurs intérêts refpeélifs de laiffer en avant 
de leurs frontières, un grand pays qui les 
fépare , & qui eft toujours à leur difpofition, 
fans qu’elles puilfent jamais en rien craindre. 

Quelques années après, le caractère de 
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Frédéric eut occafion de le montrer d’un® 
manière plus éclatante & plus noble-. L* 
fucceflion de Bavière s’ouvre par la mort d® 
cet Electeur; elle eft dévolue par la natur® 
& par les traités , à la Branche Palatine » 
mais la Cour de Vienne en réclame une par- 
tie ; elle y avoit en effet quelques légers 
droits; mais elle avoit par-delfus tout, ceux 
de la convenance , droits que la guerre 
peut couronner, parce que la guerre ell le 
règne de la force , mais que la politique , 
qui devrpit avoir la juftice pour bafe , a trop 
fouvent le tort d’admettre. L’Allemagne 
tremble, la Ir rance fe tait, Frédéric feul 
s’oppofe aux prétentions de la Cour de 
Vienne. Il repréfente , il difcute , il parle 
d’abord avec modération & enfuite avec fer- 
meté. La Cour de Vienne inlilte & ne fe re- 
lâche pas ; il entre alors en Bohême avec 
cent vingt mille hommes. La Saxe éclairée 
fur fes véritables intérêts par deux guerres 
défaflreufes, joint fon armée à fes drapeaux. 
L’Empereur défend la Bohême en perfonne, 
avec une maffe de forces au moins égale ; 
il commande une armée dont il s’eft beau- 
coup occupé depuis dix ans, & qui balance 
l’inftrudion Pruffienne par d’autres avanta- 
ges; U a fous lui Laudohn & Lafcy ^ il eft 
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lui-même éclairé , adif, infatigable , brûlant 
de fe fîgnaler , & plein de refped pour le 
génie de Frédéric , fans que ce fentiment 
lui ôte ni le courage ni l’efpérance. L’Eu- 
rope , dans un filencc mêlé de terreur , croit 
que des fleuves de fang vont couler. Mais 
Frédéric ne vouloir qu’appuyer vigoureufe- 
nient les négociations déjà entamées à Vien- 
ne , par la médiation de la France; il étoit 
fùr des difpofitions de Marie-Tbérèfe pour 
la paix; infirme, ufé par les années , plus 
ufé encore par fes travaux, il ne lui con- 
venoit pas de s’engager dans une guerre in- 
certaine & terrible; il évite donc foigneufe- 
ment tout ce qui auroit pu l’animer ou la 
prolonger ; il n’attaque pas , il ne fe com- 
promet pas à l’être, il fe contente de faire 
porter au pays ennemi , le fardeau ruineux 
de tout ce grand appareil. La paix fe fait ; 
la Cour de Vienne n’obtient, pour fes pré- 
tentions, que quelques Bailliages en-deçà 
de l’Ens , & le refte de la fucceffion fuit 
le cours des loix. La part de Frédéric fut 
une gloire pure, & telle que devoit la pré- 
férer un Prince Philofophe qui s’avançoit 
vers la fin de toutes les iUulîons ; il eut aufB 
le bonheur de découvrir, dans quelques oc- 
cafions de cette ombre de guerre , que ie 
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Prince Royal , fon Neveu , qui commanda 
plufieurs corps avec fuccès, étoit capable de 
marcher fur fes traces. 

La Bavière étoit deftinée à lui fournir en- 
core quelque temps après de nouveaux droits 
à la reconnoilTance de l’Europe. L’Empereur 
n’avoit point perdu de vue l’acquifition de 
cette belle partie de l’Allemagne qui, en. 
achevant de le rendre maître deprefque tout 
le cours du Danube , lieroit fes poffeflîons 
héréditaires à la Souabe & à l’Autriche an- 
térieure : alors Souverain de tout le midi de 
l’Allemagne, n’ayant plus dans cette vafte 
étendue , que quelques enclaves de villes 
Impériales , ou de Princes foibles & défar- 
més, tenant derrière lui les débouchés de 
l’Italie , ayant prefque un pied fur la Mer 
Noire & l’autre fur le Rhin , touchant par 
fes Frontières , & quand il le voudroit avec 
tout le poids de fes forces , à la France , à 
l’autre moitié de l’Allemagne , à la Polo- 
gne , & par la Pologne à la Rulfie , voifin 
de l’Empire Ottoman, que fa pofition & 
la foibleife de cet Empire l’invitent à dépouil- 
ler; il auroit une puiffance plus concentrée, 
& par-là plus fufceptible d’influence & d’ac- 
tion , que celle de Charles-Quint. Ce qu’il 
n’a donc pas pu obtenir par la force des ar- 
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mes , il cherche à l’acquérir par une îiégü-^ 
ciation d’échange avec l’Électeur Palatin.- Il 
lui donneroiten compenfation les Pays-Bas , 
Provinces riches , peuplées , au moins équi- 
valentes à la Bavière , & de plus voifines 
du Palatinat & qui lui conviendroient fous 
ce rapport. 11 y pourroit joindre le titre de 
Roi , titre fi féiuifant pour une Maifon 
Eleflorale, parce que ce dernier écbelloti 
des vanités humaines ell ce qu’elle fent tou- 
jours avec envie au-defius d’elle. Il n’y avoit 
après tout dans cet échange, ni furprife ^ 
ni vexation , ni mauvail'e foi ; car il avoit 
des côtés avantageux pour la Maifon Pala- 
tine ; & il pouvoit la conduire un jour à 
une plus grande puiflance ; cette Couronne 
& des Etats plus concentrés, & par là plus 
forts , pouvoient favorif'er un Prince de cette 
Maifon, qui fe feroit élevé avec des talents 
& du génie: Frédéric montroit à l’Europe 
le parti qu’un grand homme avoit pu tirer 
d’une pofition femblable. Mais ces chances 
étoient éventuelles & incertaines , & les avan- 
tages de l’Empereur étoient préfents & alTu- 
rés. En acquérant la Bavière , on vient de 
voir tout ce qu’il gagnoit ; en cédant les 
Pays-Bas, il n’abandonnoit que des provin- 
ces trop éloignées de lui , des provinces ou- 
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vertes, & qu’il ne peut pas défendre, des 
‘provinces qui , au premier mécontentement 
de la France,! peuvent être envahies par elle, 
& lui fervir de gage & de dédommagement. 
C’étoit donc fe fortifier doublement, & par 
ce qu’il obtenoit , & par ce qu’il cédoit. Plus 
l’Empereur montroit de connoiffance de fes 
intérêts , d’adivité , de dédain du fafte , d’é- 
conomie , d’attachement à (es forces militai- 
res , plus cet échange devoit encore allarmer 
l’Allemagne , & inquiéter l’Europe. Voilà ce 
qui ne pouvoit pas échapper à Frédéric; 
aufli dès le moment, le vieux lion étincelle 
& fort de l’état de repos. Frédéric réveille 
dans l’Empire la terreur qu’il n’a pas pour 
lui-même ; il eft bien fur d’en impofer juf- 
qu’au dernier moment de fa vie , & de mourir 
en paix; mais il embrafiè l’avenir , & ilpenfe 
à la poftérité qui n’aura pas fon appui. Il dé- 
clare fon oppofition ; il la motive par des 
nianifeftcs lumineux ; il rappelle les princi- 
pes & les loix de la conflitution de l’Em- 
pire ; il lève l’étendart d’une ligue Germa- 
nique, pour le maintien de cette conflitution. 
Le Duc de Héritier de l’Éledeur, 

s’y range le premier; tous les Princes pro- 
teftants , pluGeurs Princes catholiques s’y 
joignent ; le projet elf abandonné ; de la 


Digilized by Googl 



nCo Ëïogé 

part de l’Éleâeur, avec le défaveil de la fbî- 
bleffe; de la part de l’Empereur, avec la 
modération d’une force en même-temps pru- 
dente & éclairée , qui fent que fes mefures 
font prévenues , & qu’il faut attendre des 
temps plus favorables. 

Ce fut la derniere affaire générale à la- 
quelle Frédéric prit part , comme fi la for- 
tune eût voulu par là lui fournir, à la fin de 
fa vie , une grande occafion de déployer fa 
politique, de montrer que le Protectorat de 
l’Empire, fans doute plus glorieux que le 
Sceptre de l’Empire même , étoit dévolu à 
fa mailon , & de tracer à fon Succeffeur un 
fyfténie dont il ne peut plus s’écarter, fans 
déchoir de fa deftinée. 

Avant de parler de la mort de Frédéric é 
il ne me refte plus maintenant qu’à jeter les 
yeux fur le beau tableau de la vie privée de 
fa vieilleffe. Ainfi que tous les intervalles de 
fa jeuneiïe, qu’il pût dérober aux affaires, fes 
vieux jours fe paffèrent dans la retraite, & dans 
la culture de la philofophie & des lettres, ces 
grands & intariifables biens de la vie. Il y 
joignit le goût des jardins & de la nature. Il 
aimoit pafîîonnément les fruits , il en man- 
geoit dans toutes les faifons , & il entretc- 
noit pour cet effet de vafles & de magnifi- 
ques 
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ftUes ferres. Cette fenfualité, qui s’attache à 
des fruits & à des fleurs , & qui s’environne 
du printemps & de l’été.au niUieu des frimatSj 
eft peut-être la feule qui foit compatible avec 
ia fimplicité de la philofophie; elle n’a du 
moins rien que d’innocent , & elle h’elt 
qu’un hommage de plus qu’on rend à la na- 
ture j en cherchant à prématurer ou à pro-i 
longer la jouilfance de fes plus douces & dé 
fes plus riantes produdions. O que tout 
Voyageur j adorateur de la gloire & du gé- 
hie, approchoit avec refpecl de la retraité 
de Frédéric ! En fortant de Potzdam , où 
tout refpiroit la difcipline & la guerre, uné 
allée prefque toujours folitaire conduifoit à 
Sans-Souci. Là, jamais on ne tcncontroitj 
Comme fur le chemin des Cours , ce fracas, 
ce tumulte, ce mouvement perpe'tuel delà 
grandeur défœuvrée,de l’orgueil qtii va por- 
ter des chaînes & de l’intrigtie agiflante. Làj 
i’efpérance , l’avidité , l’ambition , toutes ces 
paflions plus fouvent malheüreufes que fatis- 
faites , ne venoient pas affliger les regards; 
On pouvoit croire arriver à la demeure d’un 
lîmple citoyen. Aux approches du palais * 
trois ou quatre foldats défarmés , pour toute' • 
garde-, ne changeoient pas beaucoup eetté 
idée. A peine quelques domeftiqùes épar§ 
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çà & là s’oftVoient-ils aux yeux. Tout p» 
roifToit défert , & tout n’en étoit que plus 
augufte , ainfi que dans ces temples où la 
folitude , bien mieux que le concours,avertit 
de la ptéfence de la Divinité , & appelle l’a- 
doration. On parcouroit ce palais, & l’im- 
menfité folitaire , la magnificence qui fem- 
bloit étalée plutôt pour la cirriofité que pour 
Tufage , le petit appartement où Frédéric fe 
concentroit, auroient pu faire croire que c’é- 
toit un Roi qui , en confervant fon palais , 
avoit abdiqué fa Couronne. On fe prome- 
noit dans les jardins , & on jouiflToit de tous 
les détails dont Frédéric compofoit fes dé- 
lalTements. On s’aifeyoit avec vénération fous 
les mêmes ombrages. On fe plaifoit à voir 
un Temple qu’il a élevé à l’Amitié; ce mo- 
nument prouvoit qu’il l’avoit fentie, ou qu’il 
avoit foupiré vers elle. Une belle colonade 
de marbre , dans l’intérieur de laquelle ü 
avoit ralTemblé la précieufe colleéKon d’an- 
tiques du Cardinal de Polignac , témoignoit 
fon goût pour les arts ; & on leur favoit gré 
de l’intérêt qu’ils répandoient fur fa vie. Mais 
le voyoit-on, & jamais ce Prince fut-il plus 
acceflîble ? Jamais Prince eût-il, comme lui, 
pour tout homme diftingué,de quelque pays, 
de quelque rang, de quelque profeflion qu’il 
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Kit, l’affabilité delà vraie grandeur, &méme 
l’intérêt de la curiofité ? Le voyoit-on , 011 
n’oublioit plus ce vifage à la fois noble 
& doux , ce regard plein de- feu & de grâce, 
cette phyQonomie fi mobile & fi prodigieu- 
fe, qu’à chaque inftant , fuivant les fituations, 
les perfonnes , les converfations , les penfées, 
ellechangeoitd’exprelfion &de nuance,cette 
majefté qui ne confiftoit ni dans la beauté des 
formes, ni dans une attitude d’apprêt, ni dans 
l’habitude d’un grand rôle, ni dans un exté- 
rieur de magnificence, mais qui, avec le main- 
tien le plus fimple, malgré un coftume quel- 
quefois négligé jufqu’au cynifme, venoit tou- 
te, de fon ame , de fon caractère, & fans doute 
auffi de ce preftige de gloire qui, comme une 
vapeur divine, étoit répandu fur fa Perfonne, 
& l’environnoit toute entière. 

Sa converfation étoit fouvent en queftions; 
telle eft inévitablement celle de tous les Rois, 
puifque le refpect qu’on a pour eux les con- 
damne toujours à l’embarras de parler les 
premiers , ou à l’ennui du filence. Mais fes 
queitions n’étoient jamais ni vuides ni oileu- 
fes, & quand il étoit entré dans un fujet, il 
donnoit au dialogue ce mouvement & cette 
liberté qui font les refforts de la difcuflioii 
& les moyens de l’analyfe. Jamais il necher- 
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choit à mettre mal à l’aife par l’afcendant du 
Trône; mais peut-être abufoit-il quelquefois 
de celui de fon efprit, forte de vexation qui 
n’eil guère plus généreufe. Peut-être fe plai*. 
foit-il trop à tendre des pièges à la préten- 
tion, & à écrafer la médiocrité. Il avoit con- 
trarié à l’école de Fultaire le goût & l’art du 
farcafme; mais Voltaire lui avoit auflî enfei- 
gné cette grâce & cette politcflTe qu’il avoit 
lui-même puifées dans les brillants reftes des 
fociétés du fiècle de XIV. Enfin , fi la 
deltinée n’en eût pas fait le plus grand des 
Rois , il eût certainement été par-tout un 
des hommes les plus difiingués & les plus 
aimables. 

Peut-être auflî Frédéric, pour un homme 
qui, planant fur les objets de fi haut, doit en 
dédaigner beaucoup de détails , fe laiflToit-il 
trop aller à jouir de toutes les fottifes & de 
toutes les erreurs répandues fur le globe. 
Peut-être verfoit- il avec trop de complai- 
lance le fel de fes épigrammes fur les autres 
Cours, & fur leurs intrigues ou fur leurs 
petitefles. 11 eût été plus grand à lui de ne 
pas appuyer fur un contrafteque fa Perfonne 
& fa vie faifoient aflfez fentir. Mais il avoit du 
moins la juftice de ne pas s’ofFenfer à fon 
tour de ce qu’on difoit, ou qu’on imprimoit 
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fur fon compte. Il régnoit dans Berlin une 
grande liberté de propos ; celle de la prefTe 
y alloit prefque jufqu’à la licence, jamais au- 
cun Prince n’a elTuyé plus de libelles , & ja- 
mais il n’en a puni aucun. Foliaire a écrit 
fur lui , ou les plus atroces calomnies , fî 
les faits font faux , ou les plus viles médi- 
fances, s’il a révélé les fecrets de l’intimité; 
il le favoit , & il les a toujours méprifées Sc 
pardonnées. Nous avons vu, il y a deux ans, 
cet infâme & pofthume recueil colporté dans 
les fociétés de Paris , & enfin livré à l’impret- 
fion. Le Roi de Prufle pouvoit faire châtier 
les auteurs de cette infolence, & il l a dé- 
daigné encore ; c’ell qu’il étoit doux par ca- 
radère, & tolérant par principe; c’eft qu’it 
favoit auffi que la vengeance accrédite les 
libelles, & qu’elle en fait naître de nouveaux, 
parce que les méchants redoublent leurs 
coups , dès qu’ils voient qu’ils ont frappé 
leur vidime à l’endroit fenfîble. 

Si on étoit étonné de trouver un Roi fans 
' cour , fans gardes , fans faite perfonnel , vi- 
vant en fage, & ne s’étant réfervé du Tréne, 
que les devoirs & la puiffance , combien l’é-» 
tonnementredoubloiten voyant, avec quelle 
fimplicité , avec quelle facilité, avec quel petit 
nombre de refforts, il gouvernoit. Dans nos 
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Monarchies puHTantes , les Adminiftrations 
font de grandes machines prodigieufement 
compliquées. Elles en impofent de loin par 
un appareil immenfe de rouages , de leviers, 
d’inftruments de tout genre ; tout s’agite , 
tout le prelTe , tout y paroît en aéhon ; mais 
s’approche-t-on d’elles, on n’apperçoit plus 
que des efforts perdus ou contrariés , du 
frottement , de la réfiftance , enfin , des tra- 
ces de vice ou d’imperfeflion ; palTe-t-on 
aux réfultats , qu’ils font petits & bornés ! 
Ce font, comme à Marly, quelques minces 
filets d’eau portés à frais énormes au haut de 
la montagne. Chez Frédéric , au contraire , 
fous lui, autour de lui, à peine entend-on , 
à peine voit - on quelques intermédiaires ; 
tout marche, tout s’avance vers le but, fans 
entraves, fans confufîon, fans perte de temps, 
avec un mouvement fi uniforme , fi calme , 
fi infenfîble , que le travail de Frédéric donne 
plutôt des idées d’ordre que de contention , 
& de furveillance que de force ; tel Milton 
nous peint ces intelligences céleftes qui diri- 
gent, en filence, le cours des fphères. 

Et qu’on ne croie pas que cette marche 
fi fîmple & fi facile tienne à des procédés 
plus arbitraires que dans d’autres Monar- 
çjjies j qu’on ne croie pas que les expéditions 
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y foient plus lentes , que les particuliers y 
fuient moins admis à recourir au Souverain : 
chaque jour , chaque courrier , les affaires 
de chaque jour, de chaque courrier, lui 
font préfentécs. 11 ne lui eft pas adrefle un 
placet, il ne lui eft pas écrit une lettre, que 
dans 'la journée , ou dès le lendemain, il 
n’y réponde; & pour s’expliquer la polli- 
bilité d’un ordre de choies fioppolé au cou- 
rant de nos idées , il fuflît de faire réflexion , ’ 
qu’où le temps eft employé , le temps eft 
refpedé , & que quand un Roi gouverne 
lui-mêqie , & par conféquent établit des rè- 
gles , & fait connoître fes principes , les fol- 
licitations abufives , les demandes inutiles, 
redoutent fa clairvoyance ou fou caraélère, 
& n’ofent plus que bien rarement s’appro- 
cher du Trône. 

Je terminerai ce que j’ai à dire de Frédé- 
ric , par un trait remarquable , c’eft qu’il 
paroît que cet Homme prodigieux fut bien 
plus fon propre ouvrage que celui de la na- 
ture. 11 étoit né avec une fantéfoible, & il 
l’a fortifiée par fes travaux: il aimoit une 
vie voluptueufe & recherchée , & dès qu’il 
fut fur le Trône , il fc l’impofa régulière & 
laborieufe; il ne pouvoir , dans fa jeuneffe , 
fupporter les détails militaires , & par fvf-. 
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tênie, il fe fit à la fois le premier des Gêna 
de guerre & le premier des Généraux. On 
a dit qu’à -fa première bataille , à la bataille 
de Molvitz , il s’étoit retiré de fa Perfonne 
après la défaite de fa cavalerie , fans atten- 
dre l’événement du combat, que fon infan- 
terie avoit rétabli & gagné fans lui. En ad- 
mettant ce fait , foit comme médifance , 
/oit comme calomnie, c’ert un prodige de 
plus à admirer , que ce courage qu’il dé- 
ploya depuis , & cette force de reflbrt qui 
le rendit un Héros le refte de fa vie. Qu’il 
eft en effet honorable pour l’humanité , que 
C’ell une belle rivalité du génie avec la na- 
ture , que ces facultés développées par la 
puifl'ance de la réflexion , que ce caraélère 
que la méditation a peu( - être réformé ou 
aggrandi en filence, que cet enfantement 
d’un fyftême qui a tracé la conduite & qui 
a réglé toute la vie ! Alors auffi , il n’y a 
ni variation , ni décadence , & l’homme 
qui s’eft ainfi fait ou perfeélionné lui-méme , 
defcend tout entier & toujours le même au 
tombeau. C’eft çe qui elt arrivé à ; 

il n’a ce'ffe de régner , & d’être capable de 
régner , qu’en ceffant de vivre 

Le Roi de Prullé étoit fujet à la goutte , 
^ plufieurs fois elle l’avoit mis en danger, 
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Ce ne fut pas cependant cette maladie qui 
termina fa vie. Depuis un an , fa fanté s’atFoi- 
bliiToit vifiblement , & une hydropifie de 
poitrine commençoit à fe manifefter ; il lu- 
toit contre le mal avec courage , le furmon- 
toit quelquefois , gouvernoit toujours , & fe 
remontroit en public par intervalle. On dit 
qu’au milieu de ce dépérilfement , il lui eft 
arrivé de fe barbouiller brufquement les 
joues de rouge, pour ne pas paroître trop 
défait devant fes troupes; noble & touchante 
foiblclfe d’un grand homme qui , jufqu’à 
fon dernier moment, ne veut pas fe mon- 
trer déchu au deflbus de l^i-même. Enfin , 
il fut obligé de renoncer à faire fes revues 
du printemps , & ce ne fut qu’alors qu’on 
put le croire mortellement atteint. Infenfi. 
blement fon état empira , mais fon efprit & 
fon ame ne s’afFoiblirent pas. Ne pouvant 
alfilfer à fes camps , il drelfa de fa main les 
inftruélions pour le^ Généraux qui les com- 
mandoient, & il en dirigea les manœuvres. 
Sa penfée avoit encore l’influence de l’ac- 
tion , & fes mains défaillantes tenoient , fans 
les lailfer flotter , les rênes de tout. Fré- 
déric penfoit fans doute comme Fefpafien , 
qu’il convenoit à un Souverain de mourir 
debout ; car prefque julqu’à fon dernier jour, 
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îl fe leva & il s’habilla comme de coutume^. 
Peu de temps avant fa mort, un Officier 
François, avide de l’appercevoir feulement 
& d’emporter ce grand fouvenir, pénètre 
dans les jardins de fon Palais , il s’avance 
pas à pas, & à la faveuç d’une palifiatle,!! 
voit, près de l’appartement du Roi, fur les 
marches du périltile , un homme fcul & dffis. 
Cet homme étoit vêtu en uniforme , & à 
demi recouvert d’un manteau, il étoit coëlFé 
d’un grand chapeau à plumet : une feule 
de fes jambes étoit bottée, l’autre étoit al- 
longée & il paroiffoit en fouffrir ; il caref- 
foit un chien & il fe ranimoit aux rayons 
du foleil levant. Cet homme étoit Frédéric , 
& ce collume, dont l’originalité même a 
quelque chofe de grand ; ce tableau , dans 
lequel on voit tout enfemble le Héros qui 
difpute à la mort les relies d’une vie qui 
peut être utile encore , & le Philofophe qui 
s’approche avec limplicité de fa fin , font 
piquants à tranfmettre à la pollérité. Jufqu’k 
fan dernier jour auffi , Frédéric ne celfa de 
fe livrer à ce qui avoit toujours fait fes plai- 
firs & les délalTements , la leéture & la con- 
verfation. La pollérité ne doit pas ignorer 
que les derniers livres qu’il fe fit lire , furent 
la vie de Henri IV. & celle des XII Céfars. 
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La contemplation de l’hiftoire , le fpedtacle 
de ce grand théâtre, où tout ne fait que 
palTer & s’anéantir , font en effet ce qui 
doit le plus détacher de la vie , & même de 
la gloire. 

Nous touchons aux derniers inftants de 
Frédéric, & ces derniers inftants reftemblent 
à fa vie entière; ils font encore remarqua- 
bles. Quand on meurt entouré de témoins , 
il eft prefque toujours aifé de mourir avec 
l’apparence du courage. H fuffit alors de 
quelques mots dits avec eftbrt, & peut-être 
préparés par des fentiments fadices ; ainft 
mourut ZoK/rXIV, ainfi meurent ordinaire- 
ment tous les Princes ; c’eft pour eux la der- 
rière fcène d’un grand rôle , & la vanité pré- 
fide à leur mort , comme elle gouverna leur 
vie ; mais il y a peut-être un plus grand cou- 
rage & une dignité plus vraie à fe mettre feul 
en préfence avec la mort , & à écarter tous 
ces faux appuis , dont l’étiquette , l’ufage , 
la bienféance , les préjugés , & jufqu’aux pe- 
tits & fugitifs fentiments de la Ibciété , aflîé- 
gent les mourants. La nature auroit-elle 
excepté l’homme de cette loi générale , 
qu’elle femble avoir impofée à tous les êtres, 
de rechercher les lieux les plus fonrbres & 
les plus déferts, quand ils fentent les appro- 
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ches de la mort ? Enfin , foit que l’ame ait à 
fe fortifier contre la terreur du néant; foit 
qu’elle ait à s’élancer par l’opinion de l’im- 
mortalité , au fein d’un Dieu confolateur ; 
foit que le cœur ait befoin de courage pour 
brifer des liens déchirants; foit qu’il veuille 
s’abymer dans une feule penfée, & confacrer 
à un feul objet fon dernier fouffle ; foit qu’oi> 
craigne de donner à fes amis le fpeftacle de 
la nature dégradée , & qu’on préfère de laiC- 
fer dans leur fouvenir , une image qui les 
attache , plutôt qu’un tableau qui les repouf- 
fe , c’eft encore dans le recueillement , c’eft 
toujours dans la folitude qu’on devroit pré- 
férer de mourir. Telle étoit, fans doute, 
l’opinion de Frédéric ; car dans fes derniers 
moments , il voulut refter abandonné à lui- 
même. Un valet de chambre & un des houf- 
fards attachés à fa Perfonne , voilà ce qui lui 
tient lieu de tout cet appareil qui environne 
la couche funèbre des Rois, Plufieurs fois il 
perd la parole & la connoiflTance , & quand 
il les recouvre, il ne demande, il n’appelle 
perfonne, A minuit, il tombe dans une an- 
goiffe douloureufe , on lui relève la tête avec 
des couffins : Cela va bien , dit Erédéric , la 
montagne ejl paffée. Ce que la mort doit 
avoir de terrible , ce dernier combat de la 
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vie avec le mal qui va l’anéantir, étoit fané 
doute fini , l’épanchement fe confommoit * 
il retombe dans l’afroupiffement ; enfin, le 
ï 7 d’Août 1 7 8 6 » à trois heures du matin , 
s'arrêtèrent tout-à-coup , fuivant les expref- 
iions du Médecin qui le foignoit , & qui a 
fait imprimer la relation de fa maladie , les 
rejfoHs qui animoient ce génie extraor dinaire^ 
Frédéric celTa de vivre , & l’éternité com- 
mença pour fon Nom. 

C’eft cette carrière glorieufe fous tant de 
rapports, c’eft ce règne d’un demi-fiècle , 
C’eft ce règne, exemple prefqu’inoui dans 
les annales du monde, fans enfance, fans 
jeunefle , fans décadence ; enfin , mûr , écla- ' 
tant & vigoureux jufqu’à la fin , que l’hif- 
toire aura la fublime tâche de décrire à là 
poftérité. La mienne a été moins difficile» 
Je n’ai fait que fufpendre au maufolée de cé 
grand Homme, les images de fes exploits, 
& les titres de fon immortalité. J’ai apporté 
en tribut à cette cendre illuftre , les hom- 
mages de tout ce qui fait fentir & admirer. 
Je lui ai apporté particuliérement ceux de 
toifs les Guerriers de l’Europe, qui ont perdu 
en lui leur maître & leur modèle. 

Maintenant analyfez cette vie , ô vous , 
que la louange importune, &qui ne pouvez 
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fupporter le poids de l’admiration ! O votis^ 
qui cherchez à tout atténuer & à tout obf* 
curcir , qui appeliez cela aimer la vérité , 
& fe dégager de l’aveuglement de l’en- 
thoufiafme , & qui n’avez , dans le fond , 
que le but criminel de dégrader la gloire ! 
O vous encore , qui croirez obliger les Rois, 
en rabaiffant un Prince qui honora le Trône, 
& qui , pour l’injure que vous leur faites, 
par une femblable opinion , ne mériteriez 
d’eux qu’indignation & mépris , analyfez 
cette vie, tâchez de furprendre dans la jeu- 
neffe ùq Frédéric ^ quelques déréglements ; 
dans fon adminiftration , quelques fautes ; 
dans fon caraélère , quelques taches ! Op- 
polcz à de grands réfultats, quelques ex- 
ceptions ; à une conduite habituellemenC 
forte , noble & raifonnée , quelques incon- 
féquences ou quelques contraftes! Que mon- 
treront vos triftes efforts ! l’inévitable tribut 
de l’héroïfme à l’humanité ! Eh ! n’y a-^t-il 
pas des liens invi'fîbles , par lefquels des dé- 
fauts & des petitelfes même entrent quel- 
quefois dans la compofîtion des meilleurs 
* efprits & des plus grands caradères ? N’eft-ce 
pas ainfî peut-être , qu’il exifte des contra- 
didionS & des diffonances nécelTaires dans 
les plus réguliers & les plus harmoniques 
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ouvrages de la nature ? C’ell à l’enfemble , 
c’elt à l’elFet total qu’il faut s’attacher. Les 
détails fe perdent dans les malTes, & ce n’eft 
qu’en grand qu’il faut juger les grands hom- 
mes. Que font aujourd’hui à la renommée 
de Céfar , les anecdotes de Suétone ? Ah ! 
ce qu’il faut dire à tous les Souverains , 
c’eft que le plus haut degré de gloire n’ex- 
cufe ni les vices ni les fautes , mais que 
de grandes qualités les couvrent; que de 
belles aflions les compenfent ; & qu’une 
feule chofe fait haïr ou méprifer la mémoire 
des Rois , c’efl: quand ils ont des vices & 
qu’ils font des fautes , fans mettre en oppo- 
fition rien qui en dédommage. 


F 1 N. 
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